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TOURNEE EXCEPTIONNELLE 
(1ère partie de Depeche Mode) 


25 SEPTEMBRE | 9 (COMPLET) | 23 OCTOBRE 


Amneville CALAUALLT Lyon 
Galaxy Paris / Bercy Halle Tony Garnier 


“#7 @AD GADGET 


THE BEST OF FAD GADGET 


Double CD 
Sortie le 4 septembre 
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EINSTURZENDE NEUBAUTEN 
Strategies Against Architecture IIl 
sortie le 9 octobre 





EINSTÜRZENDE NEUBAUTEN 


1991-2001 


CD 1: Zenïifuge - 12305 te Nacht - Für wen sind die Blumen? - Redukt {Live in Brussels) - Ende Neu (Live in Brussels) - Blume - Three Thoughts (Devils 
Sec) - Implosion - Scampi Alla Carina - Snake - Alles was irgendwie nützt (Live in Ludwigsburg) - The Garden - Anrufe in Abwesenheit - Querulanten 

CD 2: Architektur ist Geiselnahme - Hellum - Wüste (Ballet Version) - Der Leer mm - W Extended Version) - | Wish This Would Be Your Colour 
Live) - Bili Rubin - Die Interimsliebenden - Installation No. 1 (John Is Mixing) - à Fire - Salamandrina - Letzies Bild - Silence 1s Sexy - Drachen 
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* THE OLD TEAHOUSE CD 
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L.E.A.K. - new band, new sound; dark filanthropic ethno-ambient- 
noise-tribal-electro-acoustic sound, giving you both a kick and a trip ) 
into new and beautiful unseen landscapes and desolated underworlds. 
4 
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This is not just another Anenzephalia live recording, since this was 
a special, and may we add a very odd occasion: In Slaughter Natives ) 
and Mortiis(!) opening up for Anenzephalia!! We who were there 
recall an almost religious experience! 4 
4 
4 
P ‘MCD 
4 
Where the debut album “That which Remains" was somewhat 
4 


solemn and introspective, "Holy War EP"is more "in your face”. 
Like its predecessor it varies a great deal in styles, but this time it's 
more aggressive and sexual in nature. 


ERA EURQPE 
EFA / TRISOI AUDIOGLOBE / TARGET 











MUSIQUE 


Comment es-tu devenu H.I.U+ ? 
Quel a été ton parcours jusqu'à ce 
premier album ? 

H.LV+ : En 1989, un ami, victime 
du sida, m'a fait découvrir le premier: 
album de N.ILN, le son de Ministry 
et d'autres choses du genre. A l'époque 
j'étais DJ dans un club mythique du 
sud de la France : la Guinguette 
d'Avignon, où je mixais déjà Skinny 
Puppy, Front 242, A Split Second, 
Click Click ou Front Line Assembly. 
Nous étions dans une période de dé- 
couverte des paradis artificiels et 
c'est en dansant euphorique sur le 
morceau “Virus” de FL:A. que me 
vint l'idée du pseudo d'H.I.V+. 
Ayant perdu quelques amis des an- 
nées quatre-vingt à cause de la drogue 
ou du Sida, j'ai gardé ce surnom 
comme un hommage et non pas 
comme une provocation de mauvais 
goût ! Puis j'ai ensuite “répandu” le 
virus électro-indus à Marseille dans 
le magnifique Trolleybus, qui fut mon 
0G en tant que DJ résident de 1993 

















à 2000. C'est une certaine lassitude 
qui m'a alors poussé à produire ma 
propre musique. 


Hypnoise Movement se présente 
plus comme une collection de re- 
mixes et de collaborations que 
comme un véritable album. C'est 
une façon plutôt étonnante de com- 
mencer, non ? 

C'est, à ma connaissance, le seul 
premier album qui se présente de 
cette manière. Disons qu'en France, 
chaque musicien électro veille ja- 
lousement sur ses idées et ses 
trouvailles sonores, ce qui rend notre 
milieu très individualiste et à terme 
impuissant face à la scène étrangère. 
Pour ma part j'avais déjà autoproduit 
quelques CD-Rs avec mes premiers 
morceaux et j'avais envie de me 
confronter aux nouveaux petits gé- 
nies de “l'industrial french touch} ! 
J'ai envoyé mes titres aux personnes 
que j'estimais capable de comprendre 
mon univers et le résultat c'est 
Hypnoise Movement. 


Envisages-tu de republier tes pre- 
miers CD-Rs sous une forme plus 
officielle ? 

Pas pour l'instant car je n'ai pas vrai- 
ment le temps de regarder en arrière 
et puis-je prépare mon deuxième al- 
bum qui sera encore plus profondément 
étonnant (et qui comprendra des col- 
laborations avec Mlada Fronta, 
Sulphuric Saliva, Psychicold, Wired 
Brain et DJ Mauri). 


Les participations de ton album 


dressent le portrait de toute la gé- 


nération montante de l'électronique 
{Wired Brain, Sulphuric Saliva, 
Omnicore). Tu te sens des affinités 
particulières avec tous ces projets ? 











par Jean-Fran 


Enfant terrible de l'industriel 
français, H.I.V+ a commencé 


par secouer méchamment 


l'idée que l'on se faisait des 


soirées électro-indus, les 


poussant dans leurs derniers 


retranchements grâce aux 


célèbres soirées Armageddon, 


où se croisent fétichisme, 
tribalisme urbain, violence 
industrielle et science du 
me. Passé récemment de 
utre côté de la barrière, 
néde se fendre d'un 
ralbum aussi 
l'on pouvait 
ière station 
du monde. 


Evidemment ! La plupart sont des 
amis avec des univers sonores 
proches du mien. Pour moi, Wired 
Brain est le Trent Reznor français, 
c'est une hérésie qu'il ne soit pas en- 
core signé ! Et la sortie prochaine du 
génie techno-indus Sulphuric Saliva 
démontrera au monde que la France 
a son mot à dire en matière de mu- 
sique industrielle intelligente. J'ai par 
ailleurs une affection particulière pour 
la musique de Mlada Fronta, Mimetic, 
Binarcode, Dima, The Hacker et 
Celluloïd Mata. Hypnoise Movement 
m'a également donné l'honneur et la 
chance de travailler avec Jean-Marc 
CERTAIN EUR 
et avec Emmanuel, de LT-NO/dont 
la voix est vraiment exceptionnelle. 


ILy à encore quelques mois, tu étais 
surtout connu en tant qu'organi- 
sateur/DJ des soirées Armageddon. 
Comment t'es venu l'idée de ces 
soirées extrêmes ? 

Au début des années quatre-vingt- 
dix, j'ai fait un rêve : des corps 
androgynes gainés de latex dansant 
sur les morceaux d'Esplendor 
Geometrico dans des catacombes 
post-nucléaires. En.1993 j'ai organisé 
ma première soirée Armageddon avec 
des amis, et depuis le succès n'a 
cessé de grandir avec la venue d'ex- 
cellents DJ's et live-acts indus 
agrémentés de performances S/M et 
SEE NS Aie ES 


Tu sembles avoir une fascination 
pour Le bruit... 

On dit souvent que la musique in- 
dustrielle est froide, dure et fasciste. 
Mais elle n'est que le reflet d'une so- 
ciété froide, dure et fasciste. Que 
veux-tu que l'on exprime après ce 
qui vient de se passer au sommet 


ois Micard 


du G8 à Gènes ? Quand je vois que 
les prédictions d'Orwell ou d'Huxley 
se réalisent, je n'ai franchement pas 
envie de faire de l'électropop tiède 
et sucrée ! 


Tu cites Artaud, Lynch et Deleuze 
parmi tes inspirations, mais ce qui 
revient Le plus souvent, c'est un 
sample de Zerminator. Concois-tu 
davantage tes titres comme des 
constructions ou comme 
des pistes pour les dancefloors ? 

Je cite un écrivain fou, un cinéaste 
morbide et le plus grand philosophe 
du XX siècle parce que leurs écrits 
ou leurs films me chamboulent les 
neurones ! Qui n'a pas halluciné sur 
les propos d'Artaud dans son allocu- 
tion radiophonique de 1946 Pour en 
finir avec le jugement de Dieu (ndlr : 
sorti sur l'excellent label Sub Rosa). 
Et puis un univers intellectuel est-il 
incompatible avec le paradoxe tem- 
porel sous-jacent dans Terminator ? 
Les paroles ou les sons de ce film 
amènent ma musique dans la sphère 
Étoe  EE ESIER ETS 
assez partagé entre le fait de créer 
des pistes dark-ambient et celui de 
composer des tueries rythmiques ! 


Qu’as-tu en réserve pour les pro- 
chains mois ? 

Mon deuxième album Abstract & harsh 
lronworks sort chez Divine Comedy 
en Octobre, puis j'apparais sur la 
deuxième compilation du label, et sur 
une autre, internationale, à l'initiative 
du magazine espagnol Maldoror, Les 
Chants de Maldoror, où je suis remixé 
par Apophasis, aux côtés de PA.L, 
Allerseelen, Proyecto Mirage, Ataraxia 
et Camerata Mediolanense. Enfin je 
finirais l'année par un projet surprise 
en collaboration avec Sulphuric Saliva 
sur le thème du chaos, et un autre 
avec Wired Brain sur celui des terri- 
toires mystiques, qui seront réunis 
dans un superbe coffret édité par 
Divine Comedy Records. à 


DISCOGRAPHIE 
Satanic Noises (CD-R) - 2000 
Infernal Story (CD-R) - 2001 
Hellectronics (CD-R) - 2001 
Hypnoise Movement - 2001 
MIX-TAPES : 
Armageddon - 1997 
Armageddon - 1998 
Armageddon - 1999 
Virus (coffret dix mix-tapes) - 2000 


_ CONTACT ; 
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Divine Comedy Rec. : 
CTICNELET TA 


MUSIQUE 





Fi Gadget alias Frank Tovey, sort son 
premier single en 1979, Back to 
Nature, sur Mute (Depeche Mode, 
Nick Cave & the Bad Seeds, 
Einstürzende Neubauten, etc), 
devenant la toute première signature 
du nouveau label créé par Daniel 
Miller pour promouvoir son propre 
projet, The Normal. Celui-ci fera 
d'ailleurs des parties de claviers sur 
les premiers albums de Fad Gadget. II 
apparaît aujourd'hui plus qu'évident 
que la scène électronique actuelle lui 
doit beaucoup. Le retour sur le devant 
de la scène de cet étrange 
personnage (tournée et sortie d'une 
compilation agrémentée de remixes) 
est donc un véritable événement, 
d'autant que l'homme avait délaissé 
l'électronique depuis belle lurette 
pour un projet plus acoustique avec 
les Irlandais alcoolos de The Pyros. 
D-Side a recueilli en Belgique le 
témoignage de cet incontournable des 
années quatre-vingt durant la nuit 
suivant son concert à Eurorock où 
deux micros et une table de mixage 
auront fait les frais de ses 

sauvages excentricités… 


Qu'est-ce que cela fait de retourner 
dans le passé 2 Tu es revenu à ta 
vraie nature, l'électronique ? 
Franck Tovey : Je ne suis pas 
retourné dans le passé. Je suis 
toujours concentré vers l'avenir. 
J'avais décidé depuis peu de me 
remettre à la musique électronique 
lorsque j'ai reçu un coup de télé- 
phone de l'organisateur del'Electrofest 
{ndir : festival londonien} me deman- 
dant de faire un concertentant que 
Fad Gadget. C'était une coïncidence. 
Comme je n'avais pas de nouveaux 
titres, je me suis dit qu'il fallait que 
je vois comment sonneraïent mes 
vieilles chansons aujourd'hui. C'étaient 
mes résolutions pour la nouvelle 
année 2001 car j'ai reçu ce coup de 
fil à la toute fin décembre 2000. 


Comment as-tu recruté ce nouveau 
line-up ? 

Un an auparavant, j'ai produit un 
groupe qui s'appelle Temple X. J'ai 
joué avec eux en novembre dernier 
sur trois chansons et je me suis 
régalé. C'est en travaillant sur leur 
album que je me suis aperçu que 
j'avais envie de revenir à des choses 
plus électroniques. Leur musique 
était plutôt axée sur les guitares et 
j'ai eu envie durant le mix de rajouter 
un peu de bidouille... Quand on m'a 
demandé de jouer pour ce festival, 
j'ai pensé à eux. 


Vous allez composer ensemble de 
nouvelles chansons ? 

Peut-être, oui. Mais les concerts 
s'enchaînent. On vient de nous 
demander de faire les premières 


parties de la tournée européenne de 
Depeche Mode. Je n'aurai donc pas 
beaucoup de temps à moi en cette 
fin d'année. 


Qui t'a contacté pour la tournée 
Depeche Mode ? 

C'est assez marrant en fait. J'ai passé 
Noël avec eux où on a tous fini fin 
saouls. Je ne savais pas encore que 
j'allais jouer à Londres. Fletch (ndlr : 
Andrew Fletcher, claviériste de DM) 
est venu me voir backstage le soir 
du concert pour me demander si je 
ne voulais pas renouveler l'expé- 
rience pour une tournée avec eux. 


Au début des années quatre-vingt, 
c'était eux qui faisaient ta première 
partie... 

Oui! Je trouve ça plutôt sympa. Ils 
me renvoient l'ascenseur (rires). 


Ce serait marrant si Daniel Miller 
{patron de Mute) apparaissait sur 
scène aux claviers. 

Non (sourire). Il n'aime pas trop la 
scène à vrai dire. Il est très timide. 
Il'est bien meilleur en studio qu'en 
public. 


Ce n'est visiblement pas ton cas. 
Ton show, aussi théâtral qu'acro- 
batique, semble similaire à celui 
très extrême que tu pratiquais au 
début des années quatre-vingt. 
(A ce moment-là son attachée de 
presse fait irruption pour faire le 
constat des dégâts de ses frasques, 
puisqu'il à détruit “sans faire exprès” 
une table entière où reposait son 
propre merchandising...) 

Tout s'est écroulé…Pfsh… 


Tu es resté un vilain garçon ? 

Je suis un animal. On veut tous être 
des animaux, n'est-ce pas ? On nous 
oblige à porter des costumes, à 
repousser notre vraie nature. 


Que t'inspire tous ces groupes élec- 
troniques au visuel relativement 
statique et sans risque ? 

Je n'y connaissais rien en musique 
électronique. J'écoutais plutôt Dylan, 
Bowie ou Lou Reed. La seule raison 
pour laquelle je m'y suis mis à la fin 
des années soixante-dix, c'est parce 
que je ne savais jouer d'aucun instru- 
ment. Cela m'a obligé à expérimenter, 
à fabriquer des sons. Mais je n'ai 
jamais écouté de musique électro- 
nique à l'exception de Kraftwerk, 
Suicide ou le "! feel Love" de Donna 
Summer qui a été d'une grande inspi- 
ration pour moi. Quant à Suicide, ils 
avaient une attitude vraiment “cool”, 
surtout par rapport à leurs instru- 
ments : juste un clavier et une boîte 
à rythmes. Et les boîtes à rythmes 
de l'époque avaient des “beats” se 


par Yannick Bla 





limitant au rock, au tango, au bossa 
nova et au cha-cha-cha ! Moi, je 
mêlais le rythme du tango à celui 
du rock, et j'étais tout content (rires). 
Tout est dans le son et l'attitude, en 
fait, que tu aies la technologie ou 
pas. Je n'ai jamais été un puriste de 
l'électronique. Fireside Favourite a 
une base électronique mais pioche 
dans divers styles musicaux. 


Gary Numan et Soft Cell sont aussi 
des reformations contemporaines 
à Fad Gadget... 

On me comparait beaucoup à Gary 
Numan à l'époque mais je ne me 
suis jamais senti avoir quelque chose 
en commun avec lui, si ce n'est l'uti- 
lisation de synthés. C'est comme 
comparer U2 et Van Halen parce 
que ce sont des groupes à guitares. 
Fad Gadget sonnait très robotique 
mais fonctionnait en fait de manière 
très primitive. Si je fais un nouvel 
album, je chercherai à expérimenter, 


à faire quelque chose de nouveau. 


Je n'ai que faire d'être une figure du 
passé. à 





DISCOGRAPHIE 
Fireside Favourites - 1980 
Incontinent - 1981 
Under the Flag - 1982 
Gag - 1984 


The Fad Gadget Singles (1979-84) 
- 1986 


The Best of Fad Gadget - 2001 

+ Frank Tovey & Boyd Rice : 

Easy Listening for the Hard of 
Hearing - 1981-84 (réédité en CD en 
1996) 

+ Frank Tovey : 
DELA CHEREEE 

Civilian - 1988 

Tyranny and the hired Hand - 1989 
+ Frank Tovey & The Pyros : 
Grand Union - 1991 


ro Men in second hand Suits 
-1 
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Après finetynine, qui était très 
expérimental, Polarity marque un 
retour à des sonorités plus clas- 
siques. Penses-tu que vous êtes 
allés trop Loin ? 

Daniel Myer : Pour nous, l'enregis- 
trement de Winetynine était une 
grande expérience, mais hélas, nous 
avons perdu environ les deux tiers 
de nos fans avec cet album, donc je 
pense effectivement que nous étions 
allés trop loin. 


ILy à eu pas mal de réactions agres- 
sives à la sortie de Pinetynine et 
de nombreux sites de fans ont fermé. 
Est-ce que cela vous a affecté ? 

Bien sûr. Nous avions pensé, ce qui 
était très naïf de notre part, que nos 
fans apprécieraient tout ce que nous 
pourrions faire, quelle que soit la direc- 
tion que nous pourrions prendre, et 
les faits nous ont prouvé que nous 
avions tort.… L'année dernière, lorsque 
nous avons tourné aux Etats-Unis, 
nous avons cherché un moyen de 
retravailler les titres de Vinetynine 
afin de les jouer live, et nous nous 
sommes rendus compte que c'était 


+ te sse 





impossible. Alors nous avons travaillé 
sur de nouveaux titres, plus adaptés. 


Polarity a une approche musicale 
complètement nouvelle pour vous, 
plus pop qu'à l'accoutumée. Qu'est- 
ce qui t'a poussé dans cette voie 2 
Je voulais prouver à tout le monde 
que j'étais capable d'écrire de vrais 
chansons, que je ne suis pas qu'un 
putain de dingue de l'ordinateur qui 
se contente d'empiler les couches 
de sons les unes sur les autres. 


Sur Polarity, vous alternez Les vraies 
chansons et de courts intermèdes 
électroniques. Pourquoi ? 

Nous aimons cette idée d'interludes 
entre les titres, qui va de pair avec 
le fait de mettre sur un disque des 
sons que d'autres vont pouvoir utili- 
ser pour leur propre musique. Nous 
l'avions déjà fait avec Matrix, qui 
comprenait en bonus un CD de 
samples offerts aux fans, et c'était 
une expérience satisfaisante. C'est 
toujours agréable de retrouver tes 
samples à droite et à gauche dans 
d'autres disques. 





Stéphane Courtois 


Œrrès une carrière impeccable parmi 
les groupes de pointe de l'électro 

» des änñfées quatre-vingt-dix, le duo 
ancie Ement trio) de Haujobb qui, 


23 1112 
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ait "4 


Depuis vos débuts, en 1993, Haujobb 
à subi une grande quantité de chan- 
gements de direction musicale. 
Est-ce important pour toi de ne 
jamais faire la même chose d’un 
album à l’autre ? 

Oui, c'est capital, cela fait partie du 
processus infini qui fait que tu gran- 
dis en tant que musicien et en tant 
qu'individu. 


Polarity semble clairement conçu 
dans une optique de live... 

Oui, tu as raison. Nous avons été 
tellement frustrés par Winetynine et 
le mauvais accueil qu'il a reçu, par 
le fait que ses chansons étaient 
injouables en concert, que nous nous 
sommes retrouvés dans une situa- 
tion bizarre, où nous ne pouvions 
pas interprêter ce que nous souhai- 
tions, tout simplement parce que 
c'était inadaptable à la configuration 
d'une salle de concert. Polarity a été 
conçu entièrement dans cette optique, 
et je peux te dire que par moments, 
nous sautions littéralement de joie 
à l'idée de pouvoir jouer ces titres 
en concert. Nous adorerions égale- 
ment sortir un album de remixes 
pour Polarity, destiné aux clubs, mais 
cela dépendra des ventes de l'al- 
bum. Je suis lucide, je sais que nous 
avons tout un public à reconquérir. 


Ton side-project Cleaner (ex-Cleen) 
s'appelle maintenant Clear Vision. 
Pourquoi ce changement 2? 

Carl existe un autre groupe aux 
Etats-Unis qui s'appelle Cleaner. Ils 
ont envoyé une lettre à mon mana- 
ger, et plutôt que de m'embrouiller 
dans un sac de nœuds juridique, j'ai 
préféré changer. J'espère juste qu'au- 
cun groupe de heavy-metal ne 





d/gréMe nombreuses évolutions, 
rvenu à rester fidèle à lui- 
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s'appelle Clear Vision. L'album est 
terminé et ne devrait plus tarder à 
sortir. J'ai également un nouvel album 
d'Architect qui sera terminé d'ici 
quelques semaines et mon premier 
album sous le nom de h_ m_b avec 
Vanessa Briggs de Haujobb, Dennis 
Ostermann d'in Strict Confidence et 
Victoria Lloyd de Claire Voyant. Je 
suis actuellement très occupé sur 
ces projets, mais je dois aussi me 
trouver un “vrai” boulot, car le busi- 
ness de la musique est très dur, et 
tu te retrouve très souvent dans la 
dèche. à 


° Haujobb : 

Drift-Wheeler (démo) - 1993 
Homes & Gardens - 1993 
Freeze Frame Reality - 1995 
LCL HERELE 

Solutions for a small Planet - 1996 
Matrix - 1996 

From Homes to Planets - 1997 
Less - 1998 

Ninetynine - 1999 

Remix Ninetynine - 1999 
Polarity - 2001 


+ Cleen : 
Cleen - 1998 
Second Path - 1999 


+ Cleaner : 
Solaris - 2000 


+ Architect : 
Galactic Supermarket - 1998 


QUEUE 
37°C - 1998 


QUEUE 
Great industrial Love Affairs - 2001 
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MUSIQUE 


Quelles sont les nouvelles pour Hocico 
depuis la sortie de qui yahora en 
el Silencio ?> 

Erk-:Mis’è part le fait que nous-avons 
EU TASER Eur | 
tourné, préparé notre nouveau single 
OO EE SMENEUTES 
titres pour des compilations, et nous 
sommes actuellement en train de 
finaliser notre prochain album. Nous 
réfléchissons a son titre en ce moment, 
etil ya encore quelques petits détails 
à corriger, mais ce qui est sûr est que 
ce sera notre album le plus pervers 
et tordu. Nous avons pris quelques 
mois, après la sortie de Aqui y ahora 
en el Silencio, pour réfléchir à de 
nouvelles idées et redéfinir le son 
d'Hocico, et nous sommes assez satis- 
faits du résultat. 


En quoi Le son d’Hocico va-t-il 
changer ? 

Ilne va pas être modifié de façon radi- 
cale, mais les contrastes seront 
peut-être plus accentués entre les 
pistes dures et dansantes comme 
“Untold Blasphemies” et les passages 
dark-ambient.Cetterdirection nous 
intéresse de plus’en plus, et je pense 
que nos prochains disques seront 
plus malsains et plus surprenants, 
qu'ils intègreront davantage d'élé- 
ments atmosphériques glauques. 
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L de ce nouveau maxi, Erk, 
moitié hurlante du duo, 
dégainé pour nous les 


_ flingues et les infos. 


“Poltergeist”, l'un des titres phares 
de Aqui y ahora en el Silencio était 
clairement orienté techno. Allez- 
vous continuer dans cette voie ? 

Oui, sans doute, car ce morceau a 
été très bien accueilli par notre public, 
qui ne s'est pas senti trahi dans la 
mesure où nous gardions notre côté 
SE CSS TE TOS 
toujours cherché à composer des 
chansons relevant de différents styles 
au sein de la musique électronique, 
tout en gardant notre personnalité, 
et nous ne sommes pas prêts à sacri- 
fier cela pour nous contenter de faire 
des titres techno pour les dancefloors, 
mais en revanche, nous apprécions 
le fait de pouvoir prendre différents 
itinéraires pour arriver à terminer une 
Chanson, incorporer de la techno, du 
dark-ambient, de l'indus…. tout ce 
qui est possible en fait, et qui une fois 
additionné compose le son d'Hocico. 


Pourquoi avoir choisi Accessory, 
qui est un groupe plutôt “doux” 
pour remixer Untold Blasphemies ? 
C'est notre label qui nous les a recom- 
mandés, et pour être françcrje dois 
avouerque j'ai dit oui avant d'écou- 
ter leur album. Je n'ai pas encore reçu 
leur remix, mais j'espère qu'ils ont 
fait du bon boulot. Le fait qu'ils prati- 
quent un style assez différent du nôtre 


Salud ! 


est assez stimulant, car je pense que 
je vais moi-même être surpris par le 
résultat, alors que le remix de Suicide 
Commando pour “Spit as an Offense”, 
que j'adore, ne m'a pas vraiment 
surpris car nos univers sont déjà rela- 
tivement proches. 


Où en est Le side-project de Racso, 
Dulce Liquido 2? 

Il va y avoir quelques titres de Dulce 
Liquido sur une compilation noise- 
industrielle à venir, et sitôt le nouvel 
album d'Hocico terminé, Racso va 
commencer à travailler sur le prochain 
Dulce Liquido. 


Uous avez fait pas mal de concerts 
à qui ont montré qu'Hocico 
ne prend toute sa puissance qu’en 
live... 
C'est vrai, et c'est pour cela que nous 
pensons que le fait de jouer en concert 
est capital pour nous, au moins autant 
que celui d'enregistrer des disques. 
Nous apprécions ce partage d'adré- 
naline, cette communicatiomfrontale 
et directe, presque instinctive, avec 
notre public. Avant même d'avoir 
enregistré le moindre titre, nous avons: 
commencé par faire des concerts au 
Mexique, ce qui fait que notre public 
a grandi de cette manière, que les 
gens ont commencé à réclamer des 





disques d'Hocico et que nous avons 
pu trouver un label. Sans les concerts, 
et l'attention que nous y portons, nous 
n'en serions probablement pas là 
aujourd'hui. Nous allons tourner en 
Europe en mars et avril 2002, et nous 
espérons pouvoir rejouer en France, 
car nous avions adoré notre concert 
parisien avec Velvet Acid Christ. à 


DISCOGRAPHIE 
re _. ion Persistente (démo) 
Triste Desprecio (démo) - 1996 
Odio bajo el Alma - 1997 
El Dia de la Ira - 1998 
Cursed Land (EP) - 1998 
Los Hijos del Inferno (live) - 1998 
Sangre Hirviente - 1999 
Aqui y ahora en el Silencio |maxi) 
- 2000 


Untold Blasphemies [maxi) - 2001 


__CONTACT 


MUSIQUE 


C'est toujours un honneur et un grand 
plaisir de pouvoir interviewer un 
membre d'Einstürzende Neubauten 
lorsque l'actualité le permet. C'est 
aujourd'huile mult-instrumentistes 
Alexander Hacke,membre:officiel" 


dugroupe m1 1 À quirépond 
à nos questions aveC'une bonne 


humeur communica 


IL y à beaucoup d'inédits sur Le 
double-CD Sfrategies against 
Ce Ca TA TTETEATES 
choisir parmi d'autres ou est-ce une 
SET TE 
Alexander Hacke : || y a quelque 
chose comme quatre cents K7 DAT 
d'enregistrements datant de 1992 à 
aujourd'hui ! On s'est donc réunis 
pendant deux semaines pour choisir 
les meilleurs moments. Il y a un tiers 
d'inédits, un tiers de matériel live et 
un tiers de tubes, si l'on peut dire. 


Les inédits sont souvent des versions 
embryonnaires de morceaux figu- 
rant sur Les albums, n'est-ce pas ? 
Nos titres mutent sans arrêt. On 
commence à aller dans une direction 
et le morceau en prend finalement 
une toute autre. Après coup, on se 
rend compte que la première idée 
peut être toute aussi intéressante que 
la version choisie pour l'album. Mais, 
EEE SRE ETS 
issus de bandes de travail pour telle 
ou telle commande (spectacles, films, 
pièces de théâtre.…). Ces recherches 
peuvent aussi contenir des éléments 
qui vont devenir la base de futurs 
morceaux... Cependant, pour Berlin 
Babylon, la B.O. sortie il y a peu, d'un 
documentaire allemand de Hubertus 
Siegert sur Berlin, on a utilisé comme 
base de travail un morceau déjà exis- 
tant, “Die Befindlichkeit des Landes”, 
issu de Silence is sexy. J'espère que 
vous avez pu voir ce film en France : 
c'est un documentaire qui choisit un 
angle des plus cyniques pour parler 
de la nouvelle architecture de Berlin, 
COMMENT EE MEMOIRE 
architectes en ea. C'est très drôle. 


= 


Peux-tu nous dire quelques mots 
sur Les titres figurant sur Strategies 
against Architecture III dont tu es 
le plus fier ? 

Ah ! Laisse-moi regarder le tracklis- 
ting (rires). “Bili Rubin” ! C'est une 
sorte de morceau “poubelle” (présent 
sur le maxi Stella Maris) sur lequel 
je joue de tous les instruments. 


et Blixa finit par chanter en espa- 
gnol... 


C'est une chanson à boire. Blixaavait 
dû absorber une quelconque liqueur 
espagnole (rires). Il faut dire‘que quand 
on a enregistré “Bili Rubin”, on tour- 
nait avec Un groupe sud-américain 
appelé Ninos con Bombas. Ils ont dû 
nous faire goûter une de leurs spécia- 
'ÉULES ARE OCT 1 ET 1 M 
qui est parti-d'un duo rythmique et 
improvisé avec Unruh et une bouteille 
d'hélium, ce gaz qui quand tu l'inhales 
te donne une voix de Mickey Mouse 
(rires). On a établi un parallèle entre 
le dieu du soleil Hélios et ce gaz pour 
une sorte d'hymne au soleil (ndlr : ce 
titre est d'ailleurs présent sur le maxi 
Total Eclipse ofthe Sun). “Scampi” 
est basé sur un livre de recettes de 
cuisine que l'on a ramené de Venise. 
Nous avions chacun un plat dans 
lequel nous coupions des oignons, 
nettoyions des fruits de mer ou des 
choses du même genre. On a enre- 
gistré une espèce de cuisine 
métaphorique, les-harmoniques du 
morceau étant sensées libérer l'arôme 
et la saveur du plat (rires) ! 


Et “Fur Wen sind die Blumen”’ ? 
SRE ER EQUIMENTEOTTS 
un film d'action allemand intitulé 


The straight Shooter avec notam- 
ment Dennis Hopper. On l'a enregistré 
dans un studio de New-York. On y 
a passé deux jours intenses d'où il 
est entre autres sorti ce morceau. 
Le film raconte l'histoire d'un homme 
qui veut détruire l'usine atomique 
responsable du cancer de son fils. 


“wish” 2? 

“Ewish”" est issu d'une improvisa- 
tion en-concert. Sur Scène, on prévoit, 
entre les chansons; des moments 
d'improvisation qui peuvent donner 
suite plus tard à un véritable morceau. 
Cela a été le cas pour “Redukt”, 
inspiré de l'histoire de Roland Topor 
mise en scène par Roman Polanski 
(Le Locataire). Avant le départ de 
FM.Einheit, la plupart de nos concerts 
étaient presque totalement impro- 
visés. On se connaissait tous 
suffisamment pour communiquer 
ensemble sur scène. Depuis, nous 
avons de nouveaux membres qui 
doivent apprendre à jouer avec nous. 
Nous avons donc une set-list pour 
chaque concert, mais nous ne voulons 
pas laisser tomber l'improvisation. 


Tu as joué avec Meret Becker 
dernièrement à Paris... 

Oui. Mais elle va sortir bientôt un 
album sur lequel je ne figure pas. 


Pour finir, quel est ton album 
préféré d'Einstirzende Neubauten ? 
Drawings of Patient O.T.. J'ai d'intenses 
souvenirs de cette période. à 















L'OTET SEE] 

Die Zeichnungen des Patienten 
0.T/Drawings of Patient O.T - 1983 
Strategien gegen Architekturen | 


Halber Mensch - 1985 


Fünf auf der nach oben Offenen 
LICE CEE 


Haus der Lüge - 1989 
Stratogles against Archictre 1 

Tabula Rasa - 1993 

Coffret Tabula Rasa (avec maxis et 

CD bonus) - 1994 

Ende Neu - 1996 

Ende Neu Remixes - 1997 

Silence is sexy - 2000 

Berlin Babylon - 2001 
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_VIDEOGRAPHIE 


LETTA ETO A ERE CN 
Liebeslieder - 1993 


Konzert 01.04.2000 
{20th Anniversary Concert) - 2000 


_ BIBLIOGRAPHIE 
Klaus Maeck : Hôr mit schmerzen 
- 1996 
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www.neubauten.freibank.com 
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DJ TRON: PSYCHOTIC TRIZT CD: 
can you say the end of the world? tron 
can! dj tron has been a subliminal icon 
in the hardcore scene for years now 
deejaying at raves all over the world 
and having a slew of mix tapes, 12"s, 
and one CD out. reviews describe tron 
as the darkest hardcore around... 
nothing has been able to touch it. there 
is nothing darker in the hardcore scene 
right now and nor will there be. all we 
can say...just prepare yourself. 
[<u08>]. 






ZYMOSIZ / EXCLIPSECT. 
INTERCOURSE 10" 

zymosiz teams up with the new pbr 
signing exclipsect, to turn out a 
collaboration release mixed with 
power rhythms and dark ambience 
along with breakcore aesthetics and 
elements of idm. limited to 500 copies. 
(pbv06). 


HOLOCAUST THEORY: RAIN 3/4 
(the six phases of holocaust) 7" picture 
disc:finally, the last release from 
america's purveyors of dark ominous 
electronics. the remaining 3rd & 4th 
phases of holocaust make their 
appearance in a dark ambient way 
only the way holocaust theory can 
do it as a legacy comes to an end. 
limited to 500 copies. 

(pbvO5) 


hows 
_---->sept 28 paris, france @ industrial impact #3 
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CONTACT:// 
É www.possessive-blindfold.com/unit 
unit@possessive-blindfold.com 


EXOSKELETON 3 - V/A www.possessive-blindfold.com 
info@possessive-blindfold.com 





live performances by savak, Zymosiz, and mlada fronta 


__->sept.29, bordeaux, france @ le koslow: 


savak, zymosiz, and mlada fronta 
october 5-7, aachen, germany @ machinenfest 2001: 


@les caves saint-sabin: 
savak vs. zymosiz 


possessive blindfold executes the 
third installment of the exoskeleton 









series compilation. this time featuring distribué en france par season of mist Æ L } 
the bulk of possessive blindfold and >>24 rue brandis, 13005 marseille, france K 

[<unit>] bands and showing the - tel : +33 (0)4 91 83 03 08 KK < 

diversity of electronic music that is - fax: +33 (0)4 91 80 00 37 n 


represented by the two labels. bands 
include aneurysm, aural blasphemy, 
dj tron, dryft, element 11, exclipsect, 
gridlock, h.p.p., jvox, the [law-rah] 
collective, reset, savak, and zymosiz. 
witness the future of electronic music : 
here! [4 

(pcd018). 


- info@season-of-mist.com 
- www.season-of-mist.com 


Von 6 Mist | 
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En matière d'electro-dark comme ailleurs, rien 
= ne vaut l'original, et les innombrables clones 
de :Wumpscut: devraient commencer à 
ramper dans leur terrier car le maître est de 
retour avec un Wreath of Barbs puissant et 





pousse même, une fois n’est pas coutume, à 
TRES EU 0 OT El 





apaisé à la fois. Un album qui voit le génie 
COÉDETI IE TRUE de sa forme etle- 


Quelest le concept de Wreath of 
Barbs? 


Rudy Ratzinger : || n'y en a aucun, 


et c'est le premier album où je n'ai 
pas ressenti le besoin de recourir à 
un concept pour faire tenir les titres 
ensemble, comme c'était le cas par 
exemple pour Embryodead ou Eevil 
Young Flesh-Wreathof Barbs est 
davantage un panorama des diverses 

“ambiances et humeurs que j'ai traver- 
sées l'année dernière. 


L'album est dédicacé aux gens qui 
te haïssent. Pourquoi ? 
Il est dédié à tous ceux qui m'en- 


vient, qui doutent de moi et quime=. 


haïssent pour que le 






une dernière fois que leurrace décli- 


nante existe. Je pensais que le 
moment était bien venu pour dire la 
vérité à l'humanité. :Wumpscut: 
régnera sur le monde d'ici quelques 
années, et j'ai pensé qu'il était juste 
de les prévenir avant que leurs jours 
soient comptés. Non, je blague. En 
fait, cet album est dédié à tous ceux 


- quim'ont accompagné et suivi durant 
ces dernières années, qui n'ont. 


jamais.cessé de croire à ce projet, 
mais comme ils le savent déjà et 
qu'ils se moquent que je le précise 
une fois de plus, je me suis dit qu'il 
serait plus amusant de dédier le 
disque àtous ceux que ça va énerver, 


ache parce qu'ils me détestent. 











IUy a quelques titres très doux sur 
Wreath of Barbs, ce qui est plutôt 
inhabituel.chez toi. Etais-tu d’une 
humeur particulièrement enjouée ? 
Oui, j'étais relativement heureux lors 
de l'enregistrement de-cet album. 
Mais je. ne pense jamais à ce que 
je vais faire, je serais-bien incapable 
d'écrire un album en ayant un but 
en tête. Les choses se contentent 
de se passer en studio, et je compose 
avec Ça. 


Quelle est l’histoire qui se cache 
derrière “Ruda” ? Commentt’es- 
tu retrouvé impliqué dedans ? 
Les cinquième et sixième pistes du 
nouveau EP Deliverance ont été 
composées à la suite d'un fait divers. 
Un couple de satanistes allemands: 
a tuél'un de ses collègues de travail 
après avoir collé sursa porte-unauto- 
collant disant “Carcass Exploitation 
Institution Bunker Gate Seven”. Je 
n'ai pas pu résister devant cette réfé- 
rence à mon album Bunkertor 7. Bien 
que créé récemment, “Ruda” est 
basé sur un vieux titre, “Move 
Encharge”, qui se trouvait dans le 
coffret limité de Bunkertor 7, car j'ai 
pensé qu'il fallait faire un parallèle, 
en incluant les bulletins d'infos 
concernant l'affaire où :Wumpscut: 
était cité. Au départ, je pensais me 
contenter de placer ce titre en télé- 
chargement gratuit sur mon site 
web, où il est d'ailleurs toujours, 
puis j'ai finalement décidé de le faire 
figurer sur Deliverance. Mais pour 
en revenirau meurtre, il est bien 
évident que je n'ai jamais donné 
l'ordre à qui que ce soit de tuer au 
nom de Satan. Ce n'est pas mon 
style. 


Avec ce titre et Le T-shirt que tu 
as conçu à cette occasion (où l’on 
voit la liste des tâches à accom- 
plir pour les assassins), n’as-tu 
pas peur d’être une fois encore 
accusé de pousser au crime ? 
Non, il suffit d'écouter le morceau et 
devoir le message inscrit sur le tee- 
shirt pour constater qu'il s'agit, tout 
d'abord d'unercritique, puis d'ironie. 
SOU SLR LESS 4 
bête pour croire que je prône le meurtre 
à l'aide d'un tee-shirt! 


Pourquoi as tu choisi de faire figurer 
sur Wreath of Barbs le remix 
d’ “Eclipse” de Kirlian Camera que 
tu as fait pour leur coffret Hälte 
Container ? 

En fait, ce sera juste un titre bonus 
qui ne figurera que sur la première 
édition de Wreath of Barbs, mais je 
l'ai trouvé trop bon pour que je ne 
le revendique pas plus ouvertement: 


Pour Le EP Tofmacher, tu avais publié 
un double-CD'avec pas moins de 





dix-sept remixes. Est-ce que tu 
prévois quelque chose du même 
genre pour Deliverance ? 

Non, Deliverance ne contiendra que 
trois remixes.que j'ai faits moi-même, 
mais je prépare une sortie avec 
CÉNEUET ER CRC CSRELLONELS 
d'autres pour le second EP Wreath 
of Barbs. 


La version promo de Deliverance 
s'intitule DJ Dwarf One, mais son 
track-listing est identique à celui 
du EP.standard. Pourquoi, dans 
ces conditions, sortir une édition 
“strictement limitée” ? Qui est DJ 
Dwarf One ? 

DJ Dwarf One n'existe pas, c'est 
juste un gag. En fait, lorsque tu 
regardes le CD, tu peux voir qu'il est 
à moitié transparent, c'est comme 
un CD nain. Et si le track-listing est 
effectivement le même, nous.avons 
changé la-pochette et le visuel du 
CD lui-même pour donner aux DJ's, 
aux journalistes et aux fans-quelque 
chose de spécial. De la-même 
manière, il y aura un DJ Dwarf Two 
pour la sortie du second EP. 


Vaura-t-il un coffret pour Wreath 
of Barbs ? 

Pas vraimentun coffret, car je pense 
qu'il faut changer.de temps à autres, 
mais je vais sortir un Wreath of Barbs 
Bag qui contiendra l'album-en vinyle, 
le EP DJ Dwarf One’et tout ce que 
je pourrai faire rentrer dedans en 
tassant bien. Il sera limité à mille 
cinq cent copies. 


Tu as récemment changé de système, 
en passant du PC au Macintosh. 
Est-ce que cela affecte ton son ou 
tes méthodes de compositions 2? - 

Non, pas du tout, mis à part le fait 
que le stress des PC qui plantent 
commencerait presque à Me manquer 
(rires): 


Tu t'occupes seul de ton label Beton 
Kopf Media. Comment arrives-tu 
à concilier la gestion au jour le 
jour de cette structure avec 
‘Wumpscut: ? 

En fait, j'y arrive assez bien depuis 
que je n'ai plus d'autre métier à côté, 
comme ça a été le cas pendant assez 
longtemps. C'est vrai que le label 
me prend de plus en plus de temps, 
car je réponds moi-même à chaque 
courrier, je poste les commandes, 
étitout ce genre de choses, mais 
CÉUSIE EL EST QN CRE EUE LS 
de concerts, j'ai quand même pas 
mal de tempspour m'y consacrer. 


Et Mental Ulcer Forges, ton autre 
label ? 

Mental Ulcer Forges est tout simple- 
ment un label à l'écart de :Wumpscut:, 
ce sont deux activités très distinctes. 
SEE ST MES 
ment spécial, je le sors.sur Mental 
Ulcer Forges, pour que le public 
puisse en bénéficier. Mais comme 
ik n'y a pas tant de bonne musique 
que cela de nos jours, Mental Ulcer 
Forges reste un petit label. 


Ton site web montre des parties 
de ton studio, La piste CD-Rom de 


Bluthkind offrait quelques infor- : 


mations te concernant. Es-tu enfin 
prêtà sortir de l'ombre ? 

Je n'ai jamais voulu être person- 
ñellement mis en relation avec 
:Wumpscut:, car ma vie et celle du 
projet sont deux choses très diffé- 
rentes. Mais cette fois-ci, les choses 
vont changer. Je me soumets à la 
procédure normale, juste pour rire. 


Wumpscut: a dix ans cette année, 
prévois-tu quelque chose de parti- 
culier à cette occasion ? 

Merci de me le rappeler, j'avais 
complètement oublié que ça faisait 
aussi longtemps (rires). Non, je te 





jure (rires) ! Je n'ai rien prévu du 
tout à cette occasion, et c'est assez 
fou, quand j'y pense, de savoir que 
Wumpscut: est devenu aussi grand, 
et aussi suivi. C'est quelquechose 
que je n'aurais jamais imaginé lorsque 
j'ai commencé. J'ai accompli un 
grand pas dans ma conquête de 
cette partie de l'univers. à 
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Defcon (K7)} - 1991 


Small Chambermusicians (KI) 
- 1992 


Music for a slaughtering Tribe 
- 1993 


Dried Blood (EP) - 1994 
Gomorra (EP) - 1995 
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The Mesner Tracks (compilation) 
The Remix Wars - Wumpscut vs. 
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Music for a slaughtering Tribe Il 
es remasterisée + remixes) 


Embryodead - 1997 

Born Again (compilation) - 1997 
Dried Blood of Gomorrha 
(compilation des deux EP) - 1998 


Totmacher (double EP) - 1999 
Eevil young Flesh - 1999 

Ich will dich (EP) - 1999 
Blutkind (compilation) - 2000 
Deliverance (EP) - 2001 
Wreath of Barbs - 2001 


__CONTACT 
Www.wWumpscut.com 
www.insania.com 


betonkopfmedia@t-online.de 
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-à des d'ambiances 50m 
lheroic-fantasy de Do 


des Terres 


Jusqu'à une date récente, l'idée même 
de pouvoir publier un monde complet 
sur l'ancêtre Donjons et Dragons 
semblait une hérésie commerciale. 
Verrouillé par le système des copy- 
rights, le jeu le plus imparfait, mais 














change tout. En effet, dans les Terres 
balafrées, où se côtoient déserts, 
marais fangeux, montagnes, failles 
et forêts malades, tout se distingue 
par sa nature profondément déses- 
pérée. Des champs purulents, peuplés 


























aussi le plus joué au monde, alignaït, 
sûr de son monopole, des supplé- 
ments d'une platitude totale, entre 
Royaumes oubliés qui auraient mieux 
fait de le rester, et Dragonlance faus- 
sement épique, le dragon se mordait 
la queue. C'est l'arrivée de la licence 
du D20 System, l'année dernière, qui 
débloqua la situation, en permettant 
à tous, gros éditeurs comme micro- 
labels, de s'assurer l'officialité sur 
toutes leurs créations. Parmi les 
premiers à sauter dans le wagon, 
White Wolf, qui a créé pour l'occa- 
sion une filiale nommée Sword and 
Sorcery, nous envoie aujourd'hui les 
premiers signes du Monde des Terres 
balafrées, dont la récente traduction 
française en fait le premier monde 
prêt à jouer pour la troisième édition 
de Donjons et Dragons. Un joli coup 
qui tient ses promesses, et dépasse 
même nos espérances. 


Car ce qui frappe au premier abord 
dans le monde des 7erres balafrées, 
c'est sa dimension tragique, ainsi 
que son souci du détail sombre qui 


de morts-vivants, à la morne savane, 
aux plaines grêlées, ou à la terrible 
muraille des ossements, constituée 
par des générations d'esclaves à 
l'aide d'ossements humains, on réalise 
vite qu'on est bien loin des 7erres du 
Milieu et que les aventures qui s'y 
déroulent ne peuvent être que 
marquées par le sceau de la guerre 
qui opposa les titans à leurs enfants 
divins il y a moins de deux cent ans, 
et donnèrent au monde de Scarn son 
apparence actuelle. Un contexte qui, 
loin d'être secondaire, influe à de 
multiples niveaux sur le jeu lui-même, 
en imposant ses propres monstres 
qui, dotés d'une origine, d'un but et 
d'une personnalité, apparaissent 
comme autre chose que de la chair 
à barbare, et même ses propres 
classes de personnages, des “Cuir 
gravé”, qui s'entaillent rituellement 
la peau selon des motifs complexes 
à chaque victoire, à la Légion écar- 
late, qui porte hélas bien son nom. 
En attente de guérir des terribles bles- 
sures infigées par la guerre des dieux, 
Les Terres balafrées courbent l'échine 


lorsque passent les moussons 
sanglantes ou qu'apparaissent des 
créatures cauchemardesques rendues 
folles et monstrueuses du fait de 
s'être abreuvé de ce qu'on dit être 
le sang d'un titan qui a rendu rouge 
la Mer de Sang. 


Indéniablement marquées de la patte 
White Wolf, Les Terres balafrées 
débordent de complots, d'intrigues 
politiques, de guerres, et de possi- 
bilités d'aventures que les ouvrages 
déjà parus ne laissent que deviner, 
mais dont on peut parier, selon la 
(ruineuse) politique maison, qu'une 
pléthore d’autres suppléments indis- 
pensables viendront densifier et étoffer 
ce monument de dark fantasy, un 
genre littéraire passionnant (de Michael 
Moorcock à Thomas Day), dont le 
monde du jeu a pour l'instant tota- 
lement manqué l'esprit, y compris 
sur un titre comme Efric. Outre 
L'Encyclopédie Monstrueuse, dont 
les créatures nous changent agréa- 
blement des gobelins et autres “cubes 
gélatineux” habituels, ici remplacés 
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par une pléthore de monstruosités 
maudites, de morts-vivants originaux 
et franchement flippants, déjà dispo- 
nible, et l'Atlas de Ghelspad, qui 
dispose, dans sa version française 
d'un pays entièrement détaillé permet- 
tant de commencer tout de suite à 
jouer (hélas pas le plus intéressant 
du continent, mais l'un des plus “clas- 
siques”, pour mieux découvrir le 
monde en douceur), on attend inces- 
samment Aeliques et Rituels, qui a 
le mérite de proposer une magie qui, 
tout en respectant les règles du D20 
System, est profondément ancrée 
dans le monde et ses croyances, et 
Ardenai, la première cité à être décrite, 
dans l'écran français du jeu. En nous 
débarrassant (à jamais ?) des elfes 
barbares lançant des boules de feu 
en vénérant Thor, tout en utilisant 
une artillerie magique à faire pâlir 
d'envie l'armée américaine, Les Terres 
balafrées parviendront-elles à nous 
réconcilier avec les donjons de notre 
adolescence ? C'est en tout cas bien 


parti. à 
































(MUSIQUE ois Micard - 


7 IéS1Ccès massirencontré par Delerrüm, B1|Leeh 
Pétaitimontré plus qu'évasif quant à l'aventrde son alter 
Ego electro Front Line ASsembly, deventrpardaforcenies 
Choses Un side-projectde luxe. Temporatrementra 
pardaWenue d'un nouvel\album qui, en revenant an 
Jura rendu le groupe canadien indispensablé.Sam 7 

Comme un des meilletirs qu'ait jamaïS'enregistt si 1 
nous,sommes alléS'quêter auprès deBfl, Las des 
InfOTMations capables de dissiper pour. Ua ÿon [25 £ ec 
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point final. Tout doit-il nécessaireMENMENT 





Epitaph sonne comme un retour 
aux racines de Front Line Assembly. 
Penses-tu que vous étiez allés trop 
loin avec FLAvour ofthe Weaket 
Implode ? 

Bill Leeb : Tu veux dire trop loin de 
l'électro ? Lorsque j'ai enregistré ces 
deux albums, en particulier FLAvour 
of the Weak, j'en avais vraiment 
TE AE EU AUTENESS TES 
de faire quelque chose de différent, 
car j'avais le sentiment de commencer 
à me répéter. Mais le public ne nous 
a pas vraiment suivi dans cette voie, 
ESC EE ESS AAUENES 
ce qui est étrange, car j'aime vrai- 
ment beaucoup ces deux albums, 
même s'il est vrai que FLAvour of 
the Weak a sans doute souffert du 
départ de Rhys Fulber et du fait que 
je ne savais pas encore tout à fait 
comment travailler avec Chris. Nous 
aurions peut-être dû chercher nos 
marques un peu plus longtemps, 
mais je ne voulais pas que notre 
public pense que Front Line Assembly 
ne pouvait pas exister sans Rhys. 
J'ai pris l'habitude de considérer 
chaque album de FLA comme le 
dernier, et j'essaye simplement de 
rendre les choses un peu plus inté- 
ressantes pour moi, ce qui me pousse 
à essayer des sonorités différentes. 
Ceci dit, Epitaph est de loin mon 
album préféré parmi les trois derniers. 
Cette fois-ci, je me sentais de 
nouveau inspiré, j'avais l'impression 
que j'avais de nouveau des choses 
à dire qui pouvaient passer par le 
biais de Front Line Assembly. Je me 
suis beaucoup consacré à Delerium 
durant ces dernières années, depuis 
le succès que nous avons eu avec 
“Silence”, et je me suis peu à peu 
éloigné de la techno et du drum'n'bass 
qui m'intéressaient énormément il 
y a cinq ou six ans, car je pense que 
ces musiques ont à peu près atteint 
leurs limites, en matière de créati- 
TEE ETS ER ETS 
les choses se faire naturellement 
pour cet album, et ce qui m'est venu 
était du Front Line Assembly clas- 
sique. Mais ce n'est pas grave du 
tout, au contraire, comme ceci, si 
Epitaph devait être mon dernier 
album, j'aurais au moins la sensa- 
tion de finir en beauté (rires). 


Cela fait déjà un certain temps que 
tu annonces la fin de Front Line 
fissembly, faut-il donc comprendre 
le titre d’Epitaph comme ta façon 
de tirer un trait définitif ? 

Dans un certain sens, oui. Mais 
comme je te le disais, c'est un senti- 
ment que j'ai presque à chaque 
nouvel album. Nous avons une telle 
histoire derrière nous, avec des 
groupes comme Skinny Puppy ou 
Front 242, et la plupart de ceux avec 


qui nous avons débuté sont aujour- 
d'hui séparés ou ont dû se reformer, 
alors que nous sommes toujours là, 
quasiment les derniers, à n'avoir 
jamais baissé les bras, à chercher 
ERA A SA UE TR AS: 
parfois assez pesant. C'est pour- 
quoi, même si je ne peux pas dire 
de façon ferme et définitive : “Voilà, 





ceci est le dernier album que vous 
entendrez de Front Line Assembly”, 
j'en suis en mon fors intérieur telle- 
ment persuadé que cela m'a poussé 
dans une direction plus introspective 
que d'habitude, et qu'un titre comme 
Epitaph me semblait approprié. 


Tes textes sur cet album sont encore 
plus pessimistes que par Le passé, 
en particulier des titres comme 
“Dead Planet” ou “Everything 


must perish”, qui semblent très’ 


désabusés quant à l'avenir de l'hu- 
manité... : 

Oui, c'est vrai, plus je vieillis, plus 
je deviens désabusé, plus-je vois 


les gens pour ce qu'ils sont réelle- 
ment, et plus je réalise que le monde 
est comme un immense bassin rempli 
de personnes mauvaises qui sont 
prêtes à tout pour se frayer un chemin 
jusqu'au sommet, qui n'ont aucun 
respect pour les autres et pour le 
monde qui les entoure. Je suis plus 
lucide qu'auparavant, mais c'est 


ÉTÉ TRE TIQUE ETES 
me rendre compte, au moment de 
ma-mort, que je n'ai rien compris: 
L'avantage du statut actuel de Front 
Line Assembly est que je me moque 
complètement du nombre de disques 
que je vais bien pouvoir vendre, ce 
qui me permet de dire à travers ce 
projet ce qui me tient à cœur sans 
vraiment me soucier de ce que le 
public va pouvoir en penser et sans 
même m'inquiéter de savoir si je 
suis trop heureux ou trop dépressif 
pour que ça marche. Je me contente 
CÉRÉALES TELE l'E 
de l'enregistrer ensuite sur album 
[LES E 


Cela ne te semble-t-il pas bizarre 
de voir ce quia été ton projet prin- 
cipal pendant plus de dix ans devenir 
un side-project ? 

Non, pas vraiment. Cela m'a semblé 
étrange lorsque “Silence” de Delerium 
s'est retrouvé numéro un dans cinq 
ou six pays, que je suis passé à Top 
of the Pops ou d'autres émissions 





de ce genre, car je me suis un peu 
senti comme un imposteur, comme 
le type dont tout le monde à une 
- image et qui est en fait très différent 
de ce que l'on pense. Mais je suis 
également conscient de ma chance, 
car ce qui m'est arrivé était fran- 
chement inimaginable, qu'un tel 
succès m'arrive sans que j'ai besoin 
de me compromettre. C'est pour- 
quoi cela ne me gène pas vraiment 
de voir Front Line Assembly passer 
au second plan, car je n'ai pas le 
sentiment d'avoir trahi ce projet. Le 
fait que j'ai enregistré un nouveau 
disque, qu'il me plaise beaucoup, et 
que je veuille tourner pour le défendre, 






































alors que je pourrais me contenter 
de vivre des royalties de Delerium 
montre que je continue à jongler avec 
plusieurs balles et à faire de la 
musique. La seule différence est que 
la balle la plus colorée n'est plus 
Front Line Assembly. 


Sur Le titre “Providence”, présent 
sur le single Everything must perish, 
tu utilises pour la première fois 
une voix féminine sur un titre de 
FLA. Etait-ce une tentative pour 
réunir Les univers de Front Line 
Assembly et Delerium ? 
C'est plus instinctif que cela. Je trou- 
vais que ce morceau nécessitait un 
climat un peu grandiloquent, presque 
comme un opéra. J'avais écrit les 
paroles et enregistré ma voix, mais 
le résultat ne me convenait absolu- 
ment pas, c'était plat et sans 
envergure. J'ai donc pensé qu'il serait 
peut-être temps de changer un peu 
les règles du jeu et de faire ce qui 
était le mieux pour le morceau, en 
l'occurrence le laisser à une voix 
féminine. C'est évident que tout le 
monde va faire le rapprochement 
avec Delerium, d'autant que Jennifer 
McLaren, qui chante “Providence”, 





a également participé à Poem, mais 
je pense qu'il était inéluctable qu'un 
tel rapprochement finisse par arriver 
un jour. Après tout, ces deux projets 
viennent de moi, et ce n'est pas la 
MÉMEUNTELENTEENESS UE 
ainsi de l'un à l'autre de mes travaux. 
Mais encore une fois, ce n'était pas 
délibéré, c'est juste quelque chose 
qui pouvait être intéressant à faire 
pour un maxi, plutôt que de mettre 
un autre remix. 


‘ Tu as composé la bande son de 


Quake 3, peux-tu nous en dire un 
peu plus à ce sujet ? 

Nous avons réalisé quatre-vingt-dix 
pour cent de la musique du jeu et de 
son extension, le reste l'a été par des 
designers sonores maison. Je pense 
que le type de musique que nous 
avons toujours fait se prête bien à ce 
genre de situation, et cela m'a semblé 
très naturel de travailler pour ce jeu, 
qui est par ailleurs excellent, et nous 
nous sommes beaucoup amusés en 
le faisant. C'est un premier pas pour 
moi, car mon grand rêve serait de 
composer la bande originale d'un film. 
Nous avons souvent eu des titres de 
Delerium sur des B.0., actuellement, 





l'un de nos morceaux, chanté par 
Aude, figure dans Tomb Raider, mais 
ce que j'aimerais, ce serait de pouvoir 
concevoir une bande originale du 
CEE 


ILy à quelques semaines, un titre 
CA LOT ORS TOR LL GTA TEA GLS 
annoncé comme votre nouveau 
single et qui s’est en définitive 
avéré être un morceau du groupe 
Plastic Assault. Que penses-tu 
d’une telle confusion ? 

(Rires) C'est incroyable. Internet est 
absolument génial pour cela, c'est 
une mine de désinformation. Est-ce 
que le morceau était bon au moins ? 
(rires). J'espère que tout le monde 
EST E QUE CE MECS 
pas au courant pour ce titre, mais 
cela arrive de temps en temps. Il y 
a actuellement un groupe américain 
qui a énormément de succès avec 
un single intitulé “FLAvour of the 
Weak”, et je ne pense pas qu'ils l'au- 
raient écrit de cette manière s'ils 
n'avaient pas vu la pochette de notre 
album auparavant. C'est un peu 
comme le sampling en fait, chacun 
pioche un peu partout, et moi le 
premier. Ceci dit, en ce qui concerne 








Plastic Assault, je leur souhaite de 
ne pas traîner comme un boulet 
durant toute leur vie “le groupe du 
nouveau single de Front Line 
Assembly” (rires), car c'est toujours 
difficile de se sortir des comparai- 
sons que tout le monde à tendance 
ÉRCIICA 


Une autre rumeur dit que tu aurais 
récemment retrauaillé avec Rhys . 
Fulber sur Le nouveau Delerium.. 
Celle-là est vraie, il était encore ici 
il y a deux semaines. Nous n'avons 
pas arrêté de nous moquer de nous- 
mêmes, de dire que nous étions 
comme Lennon et McCartney (rires). 
Cela faisait plus de trois ans que 
nous ne nous étions pas tenus dans 
la même pièce, et en l'espace de dix 
minutes, nous avons réalisé que rien 
n'avait changé, et nous nous sommes 
CE REV E LE ATEN TRE) 
composé trois titres, que je trouve 
excellents, et il revient dans un mois 
pour que nous en écrivions d'autres. 
C'est génial en fait, car nous sommes 
parvenus à mettre les choses à plat. 
Nous voulons tous les deux conti- 
nuer à travailler de notre côté, tout 
en collaborant de temps en temps. 





Je ne m'attendais vraiment pas à ce 
que nous nous entendions de nouveau 
aussi bien, et je me dis que, en défi- 
nitive, si je devais enregistrer un 
autre album de Front Line Assembly, 
ce serait probablement avec lui, 
histoire de fermer la boucle, de finir 
ensemble. Mais je n'en suis pas 
encore là. Pour l'instant, j'aimerais 
vraiment mettre sur pied une dernière 
tournée de Front Line Assembly, 
histoire d'aller voir quelques vieux 
amis, de saluer les fans qui nous ont 
SAMCUTETENRQULL CUT SRE 
m'amuser un peu. 


Lorsque tu dis ça, cela sonne vrai- 
ment comme un adieu... 

(LUC S MESA UC RUE NT TR AE ATLER 
Peut-être que le retour de Rhys va 
me redonner l'envie de composer 
pour Front Line, peut être qu'Epitaph 
va être un succès monumental et 
qu'on verra Front Line Assembly à 
Top of the Pops. Qui sait ? 


Lorsqu'on regarde la discographie 
de Front Line Assembly, on y trouve 
un grand nombre de compilations. 
Sont-elles uniquement dues aux 
labels, ou as-tu eu ton mot à dire ? 


La plupart du temps, elles provien- 
nent de décisions des labels. Il y a 
hélas toujours une clause dans les 
contrats qui te dit que le label a le 
droit d'utiliser ta musique, et tu peux 
être sûr qu'il le fera, comme il le veut, 
sans que tu aies ton mot à dire. La 
plupart du temps, je ne suis même 
pas au courant de leurs sorties, sauf 
lors d'interviews où on m'annonce 
que nous venons de sortir un nouveau 
best-of, alors que personne du label 
n'a pris la peine de me prévenir. Je 
ne suis même pas sûr de les posséder 
toutes moi-même. C'est regrettable, 
car il y a beaucoup de redites, mais 
CCS AE TES ES AUE REC 


Penses-tu sortir des remixes de 
l'album ? 

Je ne sais pas, cela va dépendre de 
la façon dont il va être reçu. Si l'ac- 
cueil du public est bon, nous ferons 
probablement un album de remixes, 
mais si tout le monde s'en fiche et 
qu'Epitaph sombre dans l'oubli, on 
ne va pas tenter à tout prix de le 
sauver. Je me contenterais alors de 
fermer la porte et de jeter la clé. 
J'aime beaucoup cet album, je pense 
que c'est l'un des meilleurs de Front 





Line Assembly, mais je ne vais pas 
m'achamer si plus personne n'en veut. 
Après tout, je ne dépends pas de ce 
groupe pour vivre, il me sert princi- 
palement à évacuer ma colère et mes 
peurs, ce n'est donc pas très grave 
s'il s'arrête. 


Si tu devais arrêter Front Line 
fissembly, pourrais-tu te contenter 
de Delerium ou serais-tu tenté de 
relancer l’un de tes autres projets ? 
Rassure-toi, j'ai encore d'autres cartes 
dans ma manche (rires). Je travaille 
actuellement avec un DJ sur un album 
qui n'a strictement rien à voir avec 
tout ce que j'ai pu faire auparavant. 
Je continuerai à évoluer, que je le 
veuille ou non. Je me réveille chaque 
matin un peu différent de la veille, 
et ma musique évolue avec moi. Je 
continue de toutes manières à 
travailler sur de nouvelles choses, 
car je préfère tenter de nouvelles 
expériences que de revenir sur le 
LERSER 


ILy à quelques mois, tu disais que 
tu arrêterais tous tes projets à l'ex- 
ception de Delerium et FLA... 

Oui, je sais, mais c'est comme la 








cigarette (rires). J'ai eu un mal fou 
à m'arrêter de fumer, car j'avais 
toujours une bonne raison de m'al- 
lumer une clope. Et c'est pareil pour 
la musique, tu entends un type de 
son et tu te dis : “il faut que j'en fasse 
quelque chose”. C'est un cercle sans 
fin, et je pense que c'est ce qui diffé- 
rencie un artiste d'un projet marketing 
comme Limp Bizkit par exemple. Si 
le groupe ne vend plus, je pense 
qu'ils disparaîtront, alors que je serais 
toujours là, à inventer un nouveau 
projet par semaine, tout simplement 
parce que je ne peux pas m'en empé- 
cher. Je suis un vrai drogué ! à 
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d près vingt ans d'albums proprement 
paradisiaques, In The Nursery entreprend de 
parler des anges. Quoi de plus normal pour 
les jumeaux Humberstone, qui n’ont jamais 
rien fait d'autre que nous révéler des 
contrées célestes et des luttes 
apocalyptiques entre séraphins. 

Et lorsque l'on découvre que leur sublime 
nouvel album Engel n'est autre que la bande 
son d'un jeu de rôles (un vrai, avec des dés 
et des feuilles de personnages...), on 
trépigne d'une impatience toute terrestre en 
attendant de pouvoir découvrir 
accompagnant leur musique, l'univers bien 
sombre de ces créatures d'un genre nouveau. 


Ÿ 


La vie damnée des anges, en somme... 


soundtra 


Engelest une musique pour jeu de 
rôles. Comment vous êtes-vous 
retrouvés impliqués dans ce projet ? 
Nigel : Engel est en fait un projet de 
jeu multimédia, et pas simplement 
de jeu de rôles. Nous avons été 
contactés durant la tournée euro- 
péenne de Groundloop par les 
développeurs du projet, l'éditeur alle- 
mand Feder & Schwert (ndir : 
responsable des traductions de jeux 
White Wolf en Allemagne), qui nous 
ont proposé de fournir une musique 
d'accompagnement. Nous avons très 
vite décidé de créer un album qui 
pourrait fonctionner indépendam- 
ment du jeu. 


Pouvez-vous nous en dire plus sur 
le concept de Engel ? 

Engel est donc un projet centré autour 
du jeu de rôles du même nom, qui 
diffère des autres jeux de ce type en 
ce sens qu'une multitude de médias 
ont été utilisés pour mettre en 
évidence le sujet central. Les créa- 
teurs d'Engel sont partis du principe 
qu'il est difficile pour des lecteurs, 





des joueurs, ou des auditeurs d'ap- 
préhender de façon convaincante de 
nouveaux univers de jeux étranges, 
des façons de penser différentes, 
des technologies bizarres et tout un 
contexte qui va jusqu'à l'architec- 
ture et à la mode, que nécessite ce 
genre de jeu. Et chaque nouvelle 
réflexion sur le sujet les amenait à 
la même conclusion : il fallait qu'Engel 
donne à ses utilisateurs l'opportu- 
nité d'unifier les images, la musique 
et les textes au sein d'un nouveau 
monde imaginaire. Cela signifie en 
clair que toute personne qui explore 
l'univers d'Engel par le biais de la 
bande dessinée pourra arriver à 
comprendre à quoi les anges et leur 
environnement ressemblent, et quelle 
est l'atmosphère que le projet est 
censé évoquer. || sera alors mür pour 
passer au jeu de rôles en lui-même. 
Notre intervention sous forme de 
bande originale apporte la dimension 
sonore du projet. 


Est-ce pour vous un véritable album 
d'in The Nursery, ou plutôt un projet 











qu’il faudrait placer dans la lignée 
de votre série Optical Music, vos 
fameuses B.0. de vieux films ? 
Nous considérons Engel comme le 
nouvel album d'in The Nursery. Tous 
nos albums ont toujours eu des 
thèmes et des points de référence 
particuliers. Engel s'inspire tout 
simplement de l'histoire qui sous- 
tend le jeu. 


Pourquoi avez-vous choisi de réen- 
registrer deux anciens titres pour 
Engel? Est-ce que d’autres vont 
subir le même traitement ? 

Klive : Lorsque les développeurs du 
jeu nous ont rencontrés, ils nous ont 
dit à quel point certaines de nos 
chansons, comme 7o the Faithful où 
Blue Religion contribuaient à créer 
une atmosphère qui améliorait leur 
façon de jouer. Dans la mesure ou 
Engel est plus ou moins voué à 
toucher un nouveau public qui n'a 
probablement jamais entendu parler 
de nous, nous avons pensé que ce 
serait une bonne idée de réenregis- 
trer ces morceaux pour les faire 
correspondre aux autres composi- 
tions de l'album. De plus, ça s'est 
avéré très drôle pour nous de revi- 
siter et de retravailler ces classiques 
d'in The Nursery. Nigel a joué de la 
basse sur “Blue Religion”, et j'ai réen- 
registré les parties vocales de “To 
the Faithful". 


Groundloop était pour vous un 
retour à des titres plus martiaux 
et rythmiques, mais Engelrevient 
à des atmosphères plus calmes... 

Je ne suis pas d'accord. Engel 
commence par la nouvelle version 
de “Blue Religion” (ndir : rebaptisée 
“New Religion”) et l'album contient 
à la fois des titres assez forts et stri- 
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Engel - Jeu de rôle multimédia 


dents aux côtés de morceaux plus 
atmosphériques. C'est une combi- 
naison des deux, qui fait référence 
à une multitude de nos anciens titres. 
Nigel: Je considérerais davantage 
Engel comme atmosphérique que 
comme “calme”, mais ceci dit, chaque 
titre a été composé avec le synop- 
sis du jeu à l'esprit. Au final, tu as 
une musique qui reflète différentes 
ambiances, lieux ou situations: Mon 
morceau favori est en fait l'un des 
plus calmes, la longue descente 
d'"Aftermath". 


Sur votre site web, vous vendez 
une compilation disponible unique- 
ment en MP3, Siren. Pouvez-vous 
nous en dire plus à ce propos ? 
Nous avons constaté qu'un public 
tout à fait différent visitait notre site 
MP3, des gens qui ne nous connais- 
saient pas auparavant, et ça nous a 
poussé à publier, en guise d'expé- 
rience, une compilation uniquement 
disponible dans ce format, pour voir 
comment elle serait reçue, et tester 
le marché pour de futures sorties. Ce 
fut très intéressant de compiler cet 
album à partir de l'ensemble des chan- 
sons où chante Dolores. Je pense 
que le MP3, malgré toutes les critiques 
de qualité réduite qu'on peut lui faire, 
est un excellent format pour internet, 
et une bonne porte d'entrée. Pour 
ceux qui n'ont jamais encore entendu 
In The Nursery, c'est un moyen pratique 
d'avoir un avant-goût de notre musique. 
Nos titres peuvent y être téléchargés 
de façon individuelle, mais l'album 
MP3 sera fourni avec un nouveau 
design que nous avons conçu. Nous 
avons également quelques morceaux 
live exclusifs disponibles sur notre 
site, qui ont été enregistrés durant la 
tournée de Groundloop. 


Est-ce que le fait que vous 
possédiez votre propre label 
affecte votre production 2 Et 
| . ne serait-il pas temps de l’ou- 
urir à d’autres ? 

Je pense que notre production 
récente parle d'elle-même. 
Nous avons réalisé plus de 
nouveaux albums d'ITN par an 
que dans toute la période où 
nous devions travailler avec 
les agendas de sortie des labels. 
Cela nous a également donné 
l'opportunité et la liberté de 
pouvoir lancer de nouveaux 
projets, comme Les Jumeaux 
ou la série Optical Music tout 
en conservant un contrôle artis- 
tique total sur chaque étape 
de la réalisation. Il est possible 
que nous ouvrions dans l'ave- 
nir notre label à d'autres projets, 
mais nous avons déjà pour 
l'heure fort à faire uniquement 
avec In The Nursery. 


Vous avez récemment joué des 
bandes sons improvisées pour des 
films. Comment cela s'est-il passé ? 
Avez-vous regardé les films avant, 
ou totalement improvisé à mesure 
de la projection en live ? 

Klive : On nous avait fait parvenir 
une cassette vidéo comprenant les 
deux courts métrages que nous avons 
accompagnés, ce qui nous a permis 
de préparer quelques séquences et 
de noter quelques points où il fallait 
que l'ambiance change: Pourtant, le 
soir même, nous avons dû improvi- 
ser pas mal et nous adapter, puisque 
le film Ballet Mécanique, qui date 
de 1924, peut indifféremment être 
projeté à une vitesse de dix-huit ou 
vingt-quatre images par seconde, 
ce qui fait varier sa durée entre douze 
et dix-huit minutes, une différence 
drastique si tu n'es pas prévenu. Mis 
à part cela, notre performance à 
Cambridge ce soir-là a comporté 
beaucoup de manipulations sonores 
et d'effets spéciaux. 


Vous avez beaucoup joué dans Le 
cadre de festivals de cinéma. Est- 
ce que la partie “optique” d’In The 
Nursery prend pour vous de plus 
en plus d'importance ? 

Nigel : Je ne pense pas qu'elle devien- 
dra beaucoup plus importante que ce 
qu'elle est actuellement, mais nous 
avons fermement l'intention de conti- 
nuer à jouer dans ce genre de situation, 
car cela nous donne un point de vue 
différent, une variété dont nous avons 
besoin pour composer. 


Quel sera Le prochain album dans 
la série Optical Music ? 

Nous ne le savons pas encore, car il 
n'y en aura pas avant 2002. Nous 
allons bientôt commencer à chercher 
les films disponibles ou récemment 
restaurés. 


Man with a Movie Camera est sorti 
en DUD avec votre musique. En 
êtes-vous fiers ? Y a-t-il d'autres 
sorties de ce type prévues ? 

Klive : Il y a effectivement un DVD 
du film de Vertov avec notre musique, 
ainsi qu'une vidéo d'Hindle Wakes, 
tous deux publiés par le British Film 
Institute. Le DVD du Cabinet of Dr 
Caligari, en revanche, ne contient 
pas notre partition, mais une sélec- 
tion plutôt terne de musique 
d'ambiance. Le film lui-même n'est 
pas la copie spécialement teintée 
que nous avons utilisée en tournée. 


Votre live Praha 1 est déjà relati- 
vement ancien. Avez-vous l'intention 
de sortir un nouveau live ? 

Nigel : Nous l'espérons, c'est un 
autre de nos projets en cours à l'heure 
actuelle. Le concert que nous allons 
faire à Mexico au mois d'octobre 
serait pour cela l'idéal. 


Quelques nouvelles personnelles 
maintenant, comment vont Dolores 
et son bébé. Ua-t-elle jouer avec 
VOUS pour vos prochains concerts ? 
Klive : Oui, Dolores nous accom- 
pagne au Mexique avec le bébé, 
prénommé India, pour y fairequelques 

concerts. Elle sera également avec 
nous pour notre date du 7 octobre 
au Camden Palace de Londres qui 
sera notre seule date anglaise de 
l'année, avec VNV Nation. A part 
cela, toutes deux vont très bien. $ 


DISCOGRAPH 
° In The Nursery: 


When cherished Dreams 
come true - 1983 


Witness to a Scream (EP) - 1984 
Sonority (EP) - 1985 

Temper (EP) - 1985 

Twins - 1986 

Stormhorse - 1987 

Trinity (EP) - 1987 

Küda - 1988 

Compulsion (EP) - 1988 
Counterpoint (compilation) - 1989 
Prelude (compilation) - 1989 
L'Esprit - 1990 

Sesudient (EP) - 1990 

Sense - 1991 

Duality - 1992 
An Ambush of Ghosts (B.0.) - 1993 
Anatomy of a Poet - 1994 
Hallucinations ? (EP) - 1994 
Scatter (compilation) - 1995 
LDÉLERAUT ELU 

Deco - 1996 


The Cabinet of Dr Caligari (B.0.) 
- 1996 


Composite (compilation) - 1997 
COLE TA ER LUN 

Lingua - 1998 

Man with a Movie Camera (B.0.) 
- 1999 

Groundioop - 2000 

Exhibit (compilation) - 2000 
LUTTE EL CT EU 


Man with a Movie Camera (B.0. du 
DVD) - 2001 


Hindles Wakes (B.0. de la vidéo) 
-2001 


Siren (compilation MP3) - 2001 
Engel - 2001 


+ Les Jumeaux : 
Feathercut - 1996 
(AL ET ERECTI 


www.inthenursery.com 














par Yannick Blay 
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)AISon D'ÊTRE 


Cela fait dix ans que tu as commencé 
Raison d'Étre. La “raison d'être” de 
ce projet a-t-elle évolué durant 
cette décade ? 

Peter Andersson : L'essence de 
Raison d'Étre n'a jamais changé, mais 
ce projet a connu un processus d'évo- 
lution normal, le son étant plus mûr 
et plus raffiné aujourd'hui. La raison 
d'être de mes différents projets est 
toujours de m'aider à atteindre le plus 
haut niveau possible d'auto-réalisa- 
tion. Cela prend toute une vie. Je suis 
jeune, je n'en suis donc qu'au début. 


Que cherches-tu à exprimer à travers 
la musique ? 

I n'y a pas de message particulier. 
Créer de la musique est pour moi une 
nécessité. Cette manière de m'ex- 
primer m'aère la tête et l'empêche 
d'exploser. Je crée donc pour moi, 
dans un effort d'individuation. Mais 
je suis très heureux qu'il y ait des 
gens qui apprécient ma musique. 


Uois-tu ta musique comme une sorte 
de langage traduisant tes senti- 
ments profonds ? 

C'est exactement cela. C'est une 
musique expressionniste, qui donne 
libre cours à mes sentiments. 


Pourquoi ta musique ne peut-elle 
pas être uniquement du Raison 





d’Étre ? Qu'est-ce qui te pousse à 
avoir autant de projets parallèles ? 
Chaque projet a un son trop différent. 
Si tout paraissait sous le même nom, 
l'auditeur ne s'y retrouverait pas. Par 
exemple, si tu achètes un album de 
Controlled Bleeding et que tu y entends 
des sons qui te plaisent, tu en achètes 
un autre en t'attendant à y trouver les 
mêmes sortes de bruits. Mais en fait, 
non. Acheter un album de Controlled 
Bleeding implique que tu ne sais jamais 
quel-en sera son contenu, si ce sera 
du jazz, de l'EBM, du bruit ou quoi que 
ce soit d'autre. Le fait d'avoir diffé- 
rents projets est une solution. 


Ta musique est toujours très visuelle, 
très cinématique. Uisualises-tu 
celle-ci lorsque tu composes ou 
avant de l'écrire ? 

En général, les images apparaissent 
pendant le stade de composition, 
mais parfois, ce sont des images ou 
même des mots qui vont inspirer un 
morceau. J'espère être bientôt capable 
de créer des visuels (vidéos ou films) 
qui iront avec ma musique. J'ai l'in- 
tention d'étudier pendant les quatre 
prochaines années la création et la 
production dans les médias. Alors 
peut-être que Raison d'Etre et mes 
autres projets combineront un jour 
images et sons. 


La création est-elle pour toi une 
sorte de rituel ? Penses-tu que La 
musique a des pouvoirs magiques ? 
Une certaine magie, oui. Mais la 
musique seule n'est pas magique. Il 
doit y avoir un récepteur approprié 
(l'auditeur) et une relation spéciale 
entre la source (la musique) et l'au- 
diteur. Alors seulement, le pouvoir de 
la magie apparaîtra. Sinon, je consi- 
dère effectivement le processus créatif 
comme un rituel. 


Quel serait Le plus beau compliment 
que l'on puisse faire sur ta musique ? 
Si tous les scientifiques du monde 
entier disaient qu'elle est vitale, voire 
nécessaire à l'évolution humaine. 


Sur The empty Hollow unfolds, le 
dernier Raison d’être en date, la 
maîtrise du son est extraordinaire, 
c’est plus industriel que jamais... 
Peux-tu nous dire quelques mots 
sur son élaboration ? 

J'ai composé cet album entre fin 99 
et début 2000. Le précédent, /n Sadhess, 
Silence and Solitude datait de 1996. 
Il y a donc eu un espace de trois ans 
pendant lequel je n'avais pas du tout 
écrit pour Raison d'Etre. Un tas de 
choses se sont passées durant ces 
trois années qui ont dû ressortir sur 
The empty Hollow unfolds. Durant 
l'été 99, j'ai trouvé dans un tas de 
ferraille une belle assiette de métal 
dont j'ai samplé divers sons par le 
biais de différentes méthodes. J'y ai 
ajouté les sons d'une autre assiette 
que j'avais utilisée sur /n Sadness, 
Silence and Solitude. J'ai su alors que 
l'album serait plus industriel. J'adore 
créer mes propres sons et les mani- 
puler avec mon équipement qui devient 
de plus en plus professionnel. C'est 
ce nouvel équipement et ce besoin 
de créer du nouveau matériel pour 
Raison d'Etre qui a produit un album 
aussi saisissant que je le souhaitais. 


Sur scène cela rendait aussi magni- 
fiquement. Au festival belge Eurorock, 
l'an passé, après ton show, on t'a 
surpris en train de faire un strip- 
tease devant Les yeux amusés de 
Una Baby Doll (entre autres), une 
attitude en contraste total avec ta 
musique. Serais-tu schizophrène ? 
C'est l'alcool qui me rend extrême- 
ment bizarre et drôle, surtout lors de 
festivals Cold Meat Industry. Il faut 
dire que j'avais bu ce jour-là une soixan- 
taine de bières Primus. 


Quels sont tes projets actuels ? 

J'espère avoir un peu de temps à 
consacrer à mon projet intitulé Panzar 
ainsi qu'à un nouveau Raison d'Etre. 
J'ai aussi réalisé la bande son d'un 
film suédois, Tu/pa, que j'espère sortir 
un jour. Quant au film, je ne sais pas 
s'il sera monté de mon vivant. $ 





+ Raison d'Être : 

Aprés nous le Déluge (K7) - 1992 
Prospectus 1 - 1993 

Sakral Wounds (vidéo) - 1994 

The Ring of Isvarah (split-K7) - 1994 
Conspectus (K7) - 1994 


Enthraled by the Wind of 
Lonelienes - 1994 


Semblance {K7) - 1995 


Within the Depths of Silence and 
Phormations - 1995 


In _— Silence and Solitude 


Reflections from the Time of 
Opening - 1997 


Lost Fragments (CD-R) - 1998 
dre Archives (double-CD) 
- 1999 


The Empty Hollow Unfolds - 2000 


+ Atomine Elektrine : 
Elemental Severance - 1995 
Archimetrical Universe - 1999 
Atom Xtension (CD-R) - 1999 


+ Necrophorus : 
ru the Spirit of Tranquility 
-1 


Yoga (10" Picture Disc) - 1997 
Drifting in Motion - 2000 
Gathering composed Thoughts 
- 2000 


+ Stratum Terror : 
Germinal Chamber (KI) - 1994 
The _ true septic Whore (KT) 


Pariah Demise - 1996 

Pain Implantations - 1998 

Genetic Implosion - 2000 

The only true septic Whore 
(réédition CD) - 2001 

+ Panzar : 

Inertia/Tensor (1" Picture disc) 

QE SO VELE TUE 

The Ring of Isvarah (split-K7) - 1994 
Sanklesa - 1998 


+ Cataclyst : 


VATENUELTUNUT ET 
{CD-R) - 1999 | 





+ Grismannen : 


A Journey through the Gain in Pain 
“ er LICE ÉTUE LT IEL EAU) 


Greatest Shits 1989-1999 (CD-R} | 
- 1999 | 
* All-Projects Collection : 


Perception _ multiplicity 
unified - 200 


www.fly.to/raison. detre 















































C'est la parution simultanée de vingt 
volumes, sous l'appellation mysté- 
rieuse de 55, qui attira notre attention 
sur cette nouvelle collection des 
éditions anglaises Phaidon et sur 
son concept. Par le biais de cinquante- 
cinq photos, d'une biographie et de 
commentaires pointus, 55 entend 
rendre compte de l'univers person- 
nel de quelques-uns des plus grands 
noms de la photographie moderne 
(Joel Peter Witkin, Wynn Bullock, 
Nan Goldin) et des pionniers du média 
argentique (Julia Margaret Cameron, 
Laszlo Moholy-Nagy ou Eugène Atget), 
retraçant ainsi, au fil des titres, l'unité 
d'une “histoire de la photo” qui reste- 
rait à écrire, tout en privilégiant des 
clichés parfois peu connus (pour 
Witkin ou Goldin), qui évitent la redon- 
dance. « 55 rend hommage à tous 
les styles et à toutes les tendances 
de la photographie. Chaque ouvrage 
se consacre à l'œuvre d'un seul photo- 
graphe à travers cinquante-cing de 
ses principales photographies et 
retrace ainsi l'histoire de ce photo- 
graphe, ainsi que celle du monde qui 
a façonné sa vision », explique Kendall 
Clarke, la responsable de la collec- 
tion. Indépendants les uns des autres, 
les volumes de 55 fonctionnent 
comme autant de “mini-monogra- 
phies” qui, présentant les clichés 
par ordre chronologique en indiquant 
les circonstances de leur réalisation, 
donne souvent bien plus d'informa- 
tion sur l'évolution de la pratique du 
photographe et de ses préoccupa- 
tions qu'une longue exégèse critique. 
Ainsi apparaissent clairement les 
enjeux du travail documentaire du 
japonais Shomei Tomatsu sur les 
traces de l'explosion atomique de 
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Dream Street, Pittsburg, 1955 ©The heirs of W Eugene Smith 
{ W Eugene Smith 55, Phaidon, 2001, www.phaïdon.com 





À gauche, en haut : Statues d'anges de la cathédrale catholique Urakami 
Tenshudo, qui fut détruite par le souffle de l'explosion, Nagasaki, 1961 


©Shomei Tomatsu 


arement exposée, trop souvent confinée à de coûteuses monographies, 
la photographie contemporaine reste un domaine globalement méconnu 
d'un public de non-spécialistes. C'est pour cela qu'il convient de saluer 
la naissance de la collection 55, aux Editions Phaidon qui, en quelques 
volumes, s'annonce déjà comme la future référence en matière 
d'encyclopédie de la photographie. Instantané. 
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Shomei Tomatsu 55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 


À gauche, en bas : Bouteille fondue par la chaleur et le feu, Nagasaki, 
1961 ©Shomei Tomatsu 
Shomei Tomatsu 55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 
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Les pilotis, 1958 ©Barbara Bullock-Wilson et Lynne Harrington Bullock 
Wynn Bullock 55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 
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Enfant dans la forêt, 1951 ©Barbara Bullock-Wilson et Lynne Harrington Bullock 
Wynn Bullock 55, Phaïdon, 2001, www.phaidon.com 
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Nagasaki ou les recherches formelles 
de Laszlo Moholy-Nagy sur la nature 
même de l'image photographique et 
du travail de la lumière (il faut d'ailleurs 
noter le fait exceptionnel que certains 
clichés couleurs totalement inédits 
de Moholy-Nagy sont présentés dans 
le 55 qui lui est consacré). Résolument 
engagés, les clichés de Mary Ellen 
Mark (étudiant la prostitution, les 





modes de vie communautaire ou les 
SDF) ou W. Eugene Smith, ouverte- 
ment dénonciateurs, voisinent ici 
avec les portraits poétiques emplis 
d'une grâce préraphaélite que Julia 
Margaret Cameron, photographe 
autodidacte, réalisa peu après 1860 
ou les célèbres études de mouve- 
ment d’un Muybridge, dont on a 
souvent tendance à oublier la sensi- 
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Poussin aux enfers, 1999 ©Joel Peter Witkin 
Joel Peter Witkin 55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 


Léda, 1986 ©Joel Peter Witkin 
Joel Peter Witkin 55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 











Mary Ryan et le cadre photogramme 
aux motifs de plantes, Vers 1864 


bilité qui perçait derrière l'analyse a 
priori austère. Poursuivant son 
parcours, la collection embrasse 
également l'œuvre du très contro- 
versé Joel-Peter Witkin, qui plonge 
ici, pour plusieurs clichés, directe- 
ment dans l'univers de la peinture 
qui l'inspire et livre ses propres 
versions de Guernica, du martyre de 
St Sébastien, de Seurat ou De Chirico, 








Julia Margaret Cameron 
55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 














La roseraie de jeunes filles en fleurs, 186 


Julia Margaret Cameron 55, Phaidon, 2001, www.phaidon.com 


tandis que Joan Fontcuberta fabrique, 
à l'instar de Witkin, des formes de 
vie mutantes et inconnues. 
Réunies par l'unité imposée par le 
petit format de la collection, les 
œuvres éclectiques convoquées ici, 
entre reportage cru et poésie visuelle, 
expérimentation et classicisme, s'im- 
posent comme autant de pans d'une 
vision protéiforme qui n'en demeure 
pas moins curieusement homogène. 
En attendant les prochains volumes 
de la collection, qui sortiront par 
séries de dix titres, accompagnés 
du Journal 55, combinant biogra- 
phies résumées et longues interviews 
d'artistes (Mary Ellen Mark) pour le 
numéro un, il n'y a plus qu'à faire de 
la place dans les étagères, pour 
accueillir ce monument en construc- 
tion auquel on souhaite un avenir 
meilleur que celui connu par d'autres 
collections aux objectifs à peu près 
similaires. à 


Eugène Atget 
ETUI IET 
Wynn Bullock 

Julia Margaret Cameron 
Joan Fontcuberta 
David Goldblatt 

Nan Goldin 

Gracila Iturbide 
Andre Kertesz 
DOUTEREUT TC 

Mary Ellen Mark 

Joel Meyerowitz 
Boris Mikhailov 
Lisette Model 
SAUT ET 
Eadweard Muybridge 
Eugene Richards 

W. Eugene Smith 
Shomei Tomatsu 
Joel-Peter Witkin 


Martin Chambi 
Chris Kilip 
Lewis Baltz 
Daido Moriyama 
Werner Bischof 
L'ÉTOAEUS 
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Joseph Sudek 
Jacob Riis 
Gabriele Basilico 
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DE ne trouve pratiquement plus d’élé- 
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Ce en tant que batteur que Justin K. Broadrick, alors âgé de treize ans, fonde Napalm Death en 1982, en compagnie de 


W. J. Bullen (Scom). Quelques groupes (Fall of Because, Head of David) et avatars plus tard, il fonde Godflesh, qui allait devenir 


l'un des plus importants pionniers en matière de rock lourd et sombre, hanté de guitares plombées. Alors que Godflesh est 





ments hip-hop ou breakbeat sur 
cet album ? 


Les machines, qui étaient très 
présentes sur Us and Them, sont 


nettement plus en retrait sur Hymns. Il y en a encore quelques-uns, mais 
TENTATION 
album plus rock ? cette fois-ci très en arrière. Us and 


Justin K. Broadrick : Oui, tout à Them était plus frontal, tous les 
fait. Pour être frane:-je-trouve que le—éléments étaient au premier plan, 
problème d'Us and-Them-est qu'il — Hymns est à mon sens plus subtil. 
partait trop dans toutes les direc- Je pense que la scène hip-hop est 
tions. Nous avions-voulu trop - actuellement surexploitée dans le 
expérimenter et il era résulté un-rock; et qu'aucun de ces groupes ne 
album très confus. Je ne savais plus rend vraiment justice à ce qui fait 
exactement vers quoi Godflesh devait sa spécificité. C'est pourquoi nous 
se diriger à l'époque, et nous nous avons voulu un son pur, en réaction 
sommes un peu égarés enroute. à toute cette scène fusion. 
Pour Hymns, nous avons décidé de 
revenir à ce qui faisait la base de Au moment de la sortie d’Us and 
Godflesh, mais de façon plus orga-—Them,tu annonçais la sortie d’un 
___nique, avec un feeling live. La présence Us and Them in Dub qui n’est jamais 
de notre nouveau batteur Ted Parsons — SOrti, : Lens 
a-également beaucoup joué, car nous Lorsque nous avons sorti l'album 
sommes de nouveau un vrai groupe, Us and Them, le fait d'en faire une 
et pas juste deux types etuntas de version “in dub”, comme nous 
machines. l'avions fait pour Love and Hate in 
Dub nous semblait une bonne idée, 
mais après trois où quatre mois, 
nous nous sommes rendus compte 


Est-ce la raison pour laquelle on 


{ 


doublement sous les feux de l'actualité grâce à un nouvel album ainsi qu'un double Best-of et un DVD, que son side-project Techno 


Animal sort également un nouvel opus 
et que l'homme, infatigable, lance son 
propre label, nous sommes allés 
rencontrer Justin K. Broadrick, 
histoire de parler d'hymnes, d'amour, 


de haine. et de musique. 


que Us and Them était déjà, en soi, 
un album dub, et qu'il nous serait 
très difficile de l'emmener ailleurs. 
Songs of Love and Hate était très 
facile à déconstruire de cette manière, 
mais l'exercice était nettement plus 
ardu pour Us and Them, et pour tout 
dire, un peu vain. Nous avons fait 
quelques versions “in dub”, que tu 
peux retrouver sur la compilation 
publiée par Earache /r all Languages: 


Est-ce qu’il ne vous aurait pas été 
possible de laisser d’autres 
personnes remixer les titres de Us 
and Them à votre place ? 

Tu touches le nœud du problème. 
Godflesh n'a jamais été remixé par 
qui que ce soit d'autres que nous, et 
ce n'est que partiellement intentionnel.. 
Nous sommes très. protecteurs envers 
notre musique, nous voulons tout 
faire nous même. Confier nos titres 
à des remixeurs extérieurs revien- 
drait à laisser tomber ce contrôle 
que nous exerçons sur notre musique, 
etnous ne sommes pas encore prêts 


Micard 





pour cela. Je sais parfaitement que 
sur dix ou douze remixes réalisés 
par des personnes extérieures, je 
serais peut-être satisfait par un ou 
deux, mais guère plus. Et le choix 
des remixeurs qui m'intéresseraient 
est si vaste que nous ne pourrons 
jamais nous les offrir. J'aimerais que 
des gens comme Photek ou Brian 
Eno nous remixent, et je sais que 
nous n'en aurons jamais les moyens. 
Mais je ne saurais jamais me contenter 
de remixeurs moins connus, c'est 
pourquoi je préfère me contenter du 
plus obscur et du moins cher de tous, 
moi-même (rires). 


Tes textes sur #ymns semblent 
plus colériques que ceux d’Us and 
Them... 

En fait, Us and Them était quasiment 
un album solo, même Benny Green 
n'y a quasiment pas participé. J'ai 
passé toute la période de composi- 
tion de cet album enfermé chez moi 
dans mon studio, et cela me conve- 
nait parfaitement à l'époque. J'étais. 
donc plus centré sur moi-même, et 
les paroles traitent logiquement de 
ce qui me passait par l'esprit. Après 
la sortie de l'album, je me suis vu 
forcé de sortir, et ce que j'ai vu du 
monde et de son évolution, en termes 
de politique, d'économie, d'écologie, 
m'a de nouveau mis très en colère. 


Uous avez récemment quitté 
Earache, votre label depuis vos 
débuts, pour Music for Nations. 
Qu'est-ce qui a motivé ce choix ? 
Pour être tout à fait franc, nous rêvions 
de quitter Earache depuis plusieurs 
années, car ils ne faisaient absolu- 
ment plus rien pour le groupe, depuis 
environ Songs of Love and Hate. 
Earache avait commencé à nous 
considérer comme une sorte de 
groupe de rock abstrait qui ne vendait 
rien, ce qui est absolument faux, car 
nous savons que nous pouvons 
toucher un public assez important 
si on nous en donne les moyens. Et 
Earache ne faisait aucune promo, se 
contentait de placer les disques dans: 
ESRE CEE QT IEEE 
battre pour tout, et presque en venir 


aux mains pour toucher un peu d'ar- —- 


gent. C'est triste, car la plupart 
des groupes sont en train de les 
lâcher, alors que ce label était vrai- 
ment motivé lorsque nous avons 
commencé. Ils ont juste baissé les 
bras. Music for Nations est bien plus 
professionnel, et ne souhaite pas 
nous placer dans un petit placard 
avec l'étiquette “bizarre” collé sur la 
porte. 


Souhaiterais-tu voir Godflesh 
devenir énorme ? 

Je ne pense pas que nous puissions 
l'être un jour (rires). La seule chose 
que j'aimerais, c'est que chaque 








personne qui souhaite découvrir 
Godflesh puisse le faire dans de bonnes 
conditions. Earache ne vendait qu'aux 
fans hardcore. Je ne comprends pas 
ce qui motive ce label, et je pense 
qu'ils ne nous comprennent pas non 
plus, c'était donc une bonne chose 
que nos relations se terminent. 


Que penses-tu de votre Best-of 
qu'Earache vient de sortir 2 

Je le trouve bon dans l'ensemble, et 
ce qui est étonnant, c'est que j'ai 
beaucoup contribué à sa réalisation: 
La plupart du temps, lorsque tu quittes 
un label et qu'ils sortent un Best-of, 
tu n'as absolument pas ton mot à 
dire, mais ils m'ont demandé de faire 
moi-même le tracklisting, ce qui fait 
que ce Best-of est très personnel, 
et que tout le monde semble le 
détester à part moi (rires). Je l'aime 
bien, parce-que la plupart du temps, 
un Best-of ne comporte pratique- 
ment que des singles, alors que j'ai 
OO TRE ENTER ETES 
titres moins connus, plus abstraits. 
C'est une bonne compilation, qui 
évidemment ne peut pas représenter 
l'ensemble de ce que tu as fait, mais 
qui a au moins le mérite de clore de 
façon satisfaisante ce chapitre de 
l'histoire de Godflesh et de ma vie. 


Vous avez récemment créé votre 
propre label avec Avalanche 
Recordings... 

Oui, c'est un petit label online. Le 
but principal d'Avalanche était de 
nous permettre de nous gérer par 
nous-mêmes, c'était une envie très 
punk, “do it yourself”, de pouvoir 
complètement te passer de l'indus- 
LOCALE AENTS AQU 
même quelques problèmes, car il 
faut pas mal de temps, et finalement 
d'argent pour le faire. Nous sommes 
actuellement en train de redéfinir 
Avalanche, car nous avons désor- 
mais accès à une usine qui peut nous 
presser nos CD pour presque rien, 
pour moins cher qu'un CD-R, ce qui 
fait que nous allons pouvoir ressortir 
les deux premières productions 
d'Avalanche sous la forme de vrais 
CD. Nous étions très idéalistes lorsque 





nous avons commencé, on s'était 
dit qu'on pourrait enfin être totale- 
ment indépendant, sortir ce qu'on 
voulait quand on le voudrait, et toucher 
directement nos fans, mais on s'est 
rendu compte que, selon nos prévi- 
sions, nous devrions avoir au moins 
CESSE UE ES AT 
nous n'en avons que deux. Mais nous 
allons continuer Avalanche, pour 
pouvoir distribuer quelques-uns de 
nos projets les plus obscurs ou du 
matériel inédit. Cela va rester un 
label purement online, mais tu auras 
une meilleure qualité de CD. 


Vous avez sorti Messiah sur 
fvalanche Recordings. Où ce disque 
se situe-t-il dans la discographie 
de Godflesh ? 

WESSEES ETS ERTTES 
inédits que-nous avons enregistré 
en même temps que notre album 
Selfless, mais nous n'étions jamais 
STAETOTTRESTIE TENUE 
dû le remixer entièrement au moins 
quatre ou cinq fois, et lorsque nous 
avons enfin été à peu près contents 
de ce que nous avions produit, cela 
faisait un an et demi que Selfless 
était sorti, et cela n'avait plus aucun 
sens de publier Messiah. Lorsque 
nous avons quitté Earache, nous 
avons décidé de le sortir sur 
Avalanche, car beaucoup de gens 
savaient qu'il existait et ne cessaient 
de nous le réclamer. Il s'agit donc 
des quatre titres originaux plus quatre 
remixes dub que nous avons enre- 
gistrés entre 1994 et 1995. 


Tu es impliqué dans une liste 
impressionnante de sideprojects. 
Pourquoi autant d’incarnations 
CAL COUT GEO (T4 

Parce que je suis un drogué (rires). 
Je suis absolument obsédé par la 
DSC TERESA EENQURENT ET ER TE 
je maîtrise réellement, et il m'est 
absolument nécessaire de n'en servir 
tout le temps. C'est réellement une 
obsession, je ne peux pas m'en 
passer, et j'en compose encore bien 
plus que ce que tu crois, car tous 
mes side-projects cumulés ne doivent 
guère constituer que dix pour cent 


COMMENTAIRE TES ARE 
ne pourrais jamais me contenter d'un 
album de Godflesh tous les deux ans. 
J'ai mon propre studio, et je me suis 
même acheté un portable, qui me 
permet de composer n'importe où. 
Tout le monde me prend pour un 
dingue. Lorsque nous sommes en 
tournée, je bosse sur mon portable 
dans le bus, dans les coulisses, avant 
le concert, après le concert. Je crois 
que si je le pouvais, je l'emmènerais 
sur Scène pour ne pas perdre une 
idée en route (rires). La suite de notre 
album The Curse of the Golden 
Vampire, qui sortira cet automne a 
été presque entièrement composée 
dans le train. 


Le nouvel album de Techno Animal, 
Brotherhood of the Bomb comporte 
beaucoup d'éléments de rap, qui 
étaient jusqu'alors confinés à ice. 
N'as-tu pas peur que les deux 
projets se confondent ? 

En fait, Ice n'existe plus, car c'est 
un projet qui posait énormément de 
problèmes, principalement contrac- 
tuels et logistiques, ce qui fait que 
le concept très vague d'Ice s'est 
retrouvé intégré dans Techno Animal. 
Environ la moitié de ce nouvel album 
de Techno Animal a été enregistré 
avec de vrais rappeurs, et c'est pour 
moi un mélange parfait de pur hip- 
hop et de brutalité électronique. Nous 
ÉTRSME EE ETES 
des rappeurs underground les-plus. 
doués et passionnants d'Angleterre 
et des Etats-Unis, comme l'Anti Pop 
Consortium ou Company Flow, et 
crois-moi, cela n'a rien à voir avec 
Puff Daddy ou ce genre de merdes. 
Techno Animal partage pas mal de 
choses avec Godflesh, et pour les 
deux projets nous avons décidé de 
revenir à quelque chose de très direct. 
En discutant avec Kevin Martin, nous 
nous sommes rendus compte que, 
que ce soit pour Techno Animal;lce 
ou Godflesh, nous n'étions plus suffi- 
samment directs. Désormais, tout 
sera donc plus brut, plus violent, et 
plus direct (rires). à 
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__DISCOGRAPHIE 
+ Godflesh : 
Godflesh - 1988 
Streetcleaner - 1989 
Slateman/ Wound 91 - 1991 
Slavestate - 1991 
Slavestate Remixes - 1991 
Pure - 1992 
Selfless - 1994 
Songs of Love and Hate - 1996 
Love and Hate in Dub - 1997 
Us and Them - 1999 
Messiah (CD-R) - 2000 - 


DETRETE TES OUI 
double-CD)} - 2001 


Hymns - 2001 


+ Techno Animal : 

Ghosts - 1991 un 
Re-Entry (double-CD) - 1995 

Babylon Seeker - 1996 

Phobic - 1997 

Techno Animal vs Reality - 1997 

Radio Hades - 1998 

Curse of the Golden Vampire (avec 

Alec Empire) - 1998 


Symbiotics (avec Porter Ricks) 
- 1999 


Brotherhood of the Bomb - 2001 


+ Final : 
One - 1993 = 
Solaris - 1996 


The first millionth of a Second 
- 1997 


3-2001 


QUE 
Under the Skin - 1993 
Bad Blood - 1998 


+ Sweet Tooth : 
Crash Live - 1993 


+ The Sidewinder : 
Colonized - 1996 


° Zonal : 


The Quatermass Project Volume 1 
(CD-R) - 2001 ; 


AUTRES PROJETS DE 
JUSTIN K. BROADRICK : 
CTIETE 

Saskwatch 

White Viper 

Youpho 

LT 


CU] 
Fall of Because 
DESTINE 
'ÉTETLUREE 0] 
Krackhead 


_ CONTACT 
: www.godflesh.com 






































MUSIQUE 


Nom, prénom ? 
Alison Jane Shaw. 


Date et lieu de naissance ? 
… Portchester, Grande-Bretagne. 


Taille ? 
Je mesure 1 mètre 70. 


Etudes ? 
J'ai fait des études d'Espagnol et j'ai 
pris des cours de théâtre. 


Activités parallèles ? 
Je m'occupe de notre propre label, 
BETETE 


Un talent caché, hormis la musique ? 


J'aime fabriquer des vêtements. 


fis-tu des hobbies ? 

Non, pas vraiment. Un peu de yoga, 
parfois. Et il m'arrive de courir de 
OU SURCUL 


Ton animal domestique préféré 2 
Le chien. 


Ton plat préféré ? 
ENE RES: 


Ton injure préférée ? 
Grrr! 


Ton mot favori ? 
Harmonie. 


Toni son préféré ? 
Le bruit des vagues. 


= 


Ta couleur préférée ? 
Le bleu et le vert. 


fis-tu une phobie particulière ? 
J'ai horreur des étiquettes adhé- 
sives ! Les pires sont celles collées 
Sur les fruits. La chose la plus 
horrible qui puisse m'arriver est d'en 
manger une accidentellement ! Ah ! 
Et puis celles qui se collent aux 
vêtements. Ugh ! 


Ton plus beau souvenir d'enfance ? 
Je me revois faire des pâtés avec 
de la boue, jouer sous le soleil… 


Ta première histoire d'amour ? 
Quand je me suis “mariée” à mon 
voisin d'à côté, dans le jardin, à l'âge 
COTE 


Ta dernière histoire d'amour (ne 
réponds pas si cela te semble trop 
personnel) ? 

Quand Jon, notre batteur, a épousé 
Sally dans le château d'Henry VII 
au bord de la mer en juillet dernier. 
C'était absolument charmant ! 


Ton pays préféré et pourquoi ? 
Le Mexique, parce que c'est beau. 


Ta ville préférée et pourquoi ? 
Prague et Oaxaca… Pour la même 
raison | 


LULU 14 
Descendre le long d'une rivière en 
flottant. 





Si tu étais Premier Ministre, quelles 
seraient les mesures qui te tien- 
draient Le plus à cœur ? 
DETTE CEE E TTC 
rais la privatisation, j'annulerais les 
dettes des pays pauvres dont on a 
d'ailleurs préalablement volé les 
richesses, je pense notamment à 
l'Indonésie. 


fimerais-tu être un homme ? Si 
oui, qui serais-tu ? 

Marlon Brando. Si j'étais Marlon 
Brando, j'apprécierais d'être un homme. 


Mots français préférés ? 
Champs-Elysées 


Mois préféré ? 


Le mois d'août. 


Nombre favori ? 
4. : 


Joyau favori ? 
L'émeraude. 


firbre préféré ? 
Ceux de la forêt de Redwood en 
Californie. 


Une chose, un mot ou une expres- 
sion pour définir la beauté ? 

Le ciel au-dessus des nuages. Le 
désert. 


La même chose concernant la 
laïdeur ? 
Les abattoirs. 


Yannick Bla 


Que détestes-tu dans l'humanité ? 
Je hais la cruauté. 


Qu'est-ce qui te fait pleurer ? 
Les animaux ou les gens qui souf- 
frent. 


Un personnage connu, mort ou 
vivant, que tu aurais aimé rencon- 
trer ? 

Simone de Beauvoir. 


Quel est Le premier disque que tu 
as acheté ? 

Autrefois, je partageais avec mes 
amis un goût prononcé pour “Ben” 
COICIETREN ER 


Quel est ton disque préféré ? 
Je ne sais vraiment pas ! 


Le dernier disque que tu as acheté ? 
Le dernier album de Mogwai. 


Ton livre préféré ? 

Difficile à dire. En tout cas ma pièce 
préférée est Orpheus Descending de 
LEE AMIE LES 


Tes auteurs favoris ? 
Tennessee Williams et Dostoïevsky. 


Peintre, photographe ou sculpteur 
LL (11 

Comme sculpteur, je citerais Joseph 
Beuys, comme peintre, Rothko. 


Tes trois films favoris ? 

J'ai beaucoup aimé Being John 
Malkovich, Stranger than Paradise 
de Jim Jarmusch et The Fugitive 
Kind (L'Homme à la Peau de Serpent) 
d'Elia Kazan. 


Si tu devais définir ta personna- 
lité en cinq mots, quels seraient-ils ? 
Sensible, créative, optimiste, calme 
et déterminée. 


Tes chansons favorites des Cranes ? 


“Adoration” et “Sunrise”. 


Pour finir, quels sont tes projets à 
court terme 2? 

Un film américain intitulé Wicked 
avec Julia Stiles, qui doit sortir en 
septembre, avec trois chansons des 
Cranes inclues dans la bande son ! 
Sinon, la sortie en France, le premier 
octobre, de Future Songs sur 
Dadaphonic, distribué par M10. à 
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anse de carrière, une pléthore det ubes, Si 


© studio dont deux sortis sur une major (WE 


"= prodiges de l'electropop allemande Sont 
sim un album marqué par la réduction d 


au terreau de leurs racines, 6 des! 


styles différents. D-SIDE se devait de Vous fa 


Qu’a changé le départ de Markus 
de De/Uision, quelle était son impli- 
cation réelle dans la composition ? 
Steffen : Markus écrivait quelques 
textes et composait certaines de 
nos mélodies. Sur scène, il doublait 
ma voix et jouait du synthé. Depuis 
qu'il nous a quittés, Thomas écrit 
toutes les paroles et je compose et 
chante toutes nos chansons. 


Two semble plus calme, plus posé, 
rien n’y est très dansant alors que 
chacun de vos albums possédait 
toujours son lot de tubes très directs 
et rythmés. Aviez-vous conscience 
de cela lorsque vous l’avez 
composé ? 

Après toutes ces années, je me suis 
rendu compte que je m'épanouis- 
sais vraiment dans la composition 
de chansons relativement lentes, 
depuis Monosex en fait. Je crois que 
Markus était notre compositeur “pour 








Au royaume des bor Orqnes, 


es sont Sur... 


dancefloors”. Durant la gestation de 
Two, j'ai ressenti un grand besoin 
de calme pour contrebalancer tout 
ce qui nous était arrivé l'année passée, 
les tournées, les changements de 
label etc… 


Monoses et surtout Void étaient 
le point de départ de nouvelles 
expérimentations dans la musique 
de De/Uision qui s’est alors enri- 
chie de guitares, de rythmes 
drum’n’bass ou même trip-hop et 
de sons plus technoïdes. Pourquoi 
Two semble-t-il être un retour 
partiel au “minimalisme” elec- 
tropop ? 

Void était un album très expérimental, 
pour lequel nous commencions par 
détruire les chansons pour mieux 
les “réparer”. |! n'y avait pas de règles, 
pas de limites à la façon dont les 
titres devaient sonner. Nous avions 
déjà commencé à péter un peu les 
plombs sur Monosex, mais de façon 
plus discrète. Notre façon de travailler 
sur Two a consisté à nous concen- 
trer sur les versions démo, que nous 
enregistrions dans notre propre studio, 
à y détecter les éléments les plus 
forts et à les mettre en avant sans 
fioritures. Comme par le passé, nous 
avons recommencé à programmer 
beaucoup de choses et à moins 
utiliser de boucles. De plus, nous 
utilisons une vraie batterie, des 
guitares et, pour la première fois, un 
vrai piano. Cette mixture est en effet 





un mélange de notre son d'origine 
et des meilleures expériences de 
Void et Monosex. 


“Silent Moan” est un titre assez 
représentatif de tout ce que votre 
musique peut contenir : des modu- 
lations sur la voix, un côté noisy-pop, 
des guitares, de l’electropop enjouée 
et rythmée, etc. Est-ce un exercice 
de style qui _— vous servir de 
carte de visite ? 

En quelque sorte, oui. Je voulais que 
ce titre sonne comme “une chanson 
moderne des années quatre-vingt” 
(rires) et j'y ai mis tout ce que nous 
aimons. 


Que vous à apporté votre signa- 
ture sur WUER en 1997 ? Pourquoi 
avoir quitté une major pour revenir 
sur un label indépendant, Drakkar 
Records, avec 7wo ? 

Nous avons signé chez WEA car 
notre label de l'époque, Strange 
Ways, avait atteint ses limites quant 
au travail à fournir pour renforcer 
l'impact de De/Vision. C'est un lieu 
commun de te dire que bien sûr nous 
avons reçu plus d'argent pour faire 
se concrétiser nos projets chez WEA, 
ainsi que de plus nombreux contacts 
avec les médias. Tout cela nous a 
permis de nous faire connaître davan- 
tage, mais nous nous sommes rendus 
compte après Void que WEA ne 
croyait plus en nous, et nous avons 
préféré mettre fin à notre contrat 





Guillaume Michel 








pour rejoindre un label que notre 
musique excite vraiment et qui 
n'exerce aucune pression sur le 
groupe au niveau artistique. 


Vous avez réalisé une quantité 
impressionnante de singles sur 
lesquels on trouve moult remixes, 
vos derniers remixeurs en date 
furent OOMPH ! pour “Freedom” 
et Mesh pour “Hear Me calling”, 
quels seront ceux qui intervien- 
dront sur des titres de 7wo ? 

Le premier single sera “Heart-shaped 
Tumor”, il sera remixé par Icon of 
Coil, par Neuroticfish et par Georg 
Kaleve, notre producteur. 


Qu’en est-il de ta collaboration 
vocale au projet trance Greencourt ? 
Vous avez sorti deux singles et 
depuis, plus de nouvelles. 

Ma collaboration avec Greencourt 
n'est pas finie, je chanterai sûrement 
pour eux bientôt, mais ils sont impli- 
qués dans plein de projets et préfèrent 
ne pas faire d'albums entiers, juste 
des singles pour être aussi rapides 
que l'évolution de la musique élec- 
tronique. 


Uous allez venir bientôt jouer en 
France avec Clan of Xymox, quel 
est Le line-up de De/Uision en live 
et vous concentrerez-vous seule- 
ment sur vos titres les plus récents ? 
Sur scène nous sommes accompa- 
gnés d'’Achim farber, l'excellent 
batteur de Project Pitchfork, et d'un 
guitariste prénommé Lars. Il est très 
important pour nous que les versions 
live diffèrent des versions album et 
il semble que notre public adore cela. 
Pour ce qui est de la set-list, nous 
présenterons bien sûr des titres de 
Two, le reste sera principalement 
issu de Void et Monosex et quelques 
vieux classiques pour les fans de la 
première heure. ; 


Boy on the Street (EP) - 1992 
World without End - 1994 
Unversed in Love - 1995 


Live Moments we shared (coffret 
video + CD) - 1995 


Fairyland - 1996 
Fairylive (coffret video + CD) 
- 1997 


Monosex - 1998 
Zehn (Best of) - 2000 
Void - 2000 

Two - 2001 


www.devision.de 
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ENS PROTEOR 


Tim Sherlock Holmes du vivant, 
Denis Proteor enquête sur la réalité 
terrestre avec une dévorante soif 
de connaissance qu'il étanche par 
le biais de différents médias 
artistiques, dessin, écriture, 
“espaces sonores” comme il les 
appelle lui-même, et dont le 
principal est aujourd'hui la 
photographie. Il transfigure le 
monde à sa convenance, nous offre 
une nouvelle lecture de la faune et 
dle la flore, de l'humanité et de sa 
perpétuelle décomposition. Dans 
un langage aussi châtié que 
poétique, Proteor nous explique sa 
vision du monde et nous donne, à 
travers ses qualités artistiques, 
des leçons de vie où le féerique 
côtoie l'hyper-réalité. 

Parts pour l'Âme Chaudron, 

la toute première publication de 
ses photographies parue il y a peu 
aux éditions Marval, provoque un 
véritable éveil des sens à 
l'étrangeté du monde qui nous 
entoure. Ses combinaisons 
photographiques, constituées 
parfois d'images fortes telles que 
cadavres ou femmes offertes, 
émerveillent autant qu'elles 
sidérent, mettant le doigt sur bien 
des tabous de notre société 
actuelle sans aucune provocation 
gratuite ni arrière-pensées. 





Qu'est-ce qui t'a amené à la photo ? 
Denis Proteor : C'est le dessin. Je 
dessinais en permanence et je dessine 
encore aujourd'hui de manière auto- 
disciplinaire. Cela m'a apporté une 
certaine clairvoyance car lorsque tu 
essayes de repérer les formes avec 
ta main en faisant des traits sur le 
papier, plus qu'une acuité visuelle, 
cela développe une vigilance par 
rapport à ce qui t'entoure et ce que 
tu veux découvrir. Puis, je me suis 
aperçu que la photo pouvait capter 
ce que j'appellerais des interstices, 
des choses qui n'attirent pas l'atten- 
tion. 


Tes photos te font redécouvrir des 
choses dont tu n'avais pas forcé- 
ment conscience au moment où tu 
les as prises ? 

Oui, la photographie telle que je la 
pratique n'est ni pensée ni réfléchie : 
je suis dans une situation que j'ai ou 
non provoquée et la photo intervient. 
Il faut dire que j'ai commencé ce travail 
photographique il y a une douzaine 
d'années et que j'ai décidé de montrer 
mes photos seulement vers fin 1999. 
D'ailleurs, je fais très peu de photos 
actuellement. || me semble avoir 
couvert tous les domaines d'investi- 
gation. Aujourd'hui, je fais plus un 
travail de divulgation, de configura- 
tion, d'associations entre mes photos, 
mes dessins et mes textes. 


Apparemment, tu t'es intéressé à 
des thèmes bien précis. Comment 
choisis-tu ces domaines d'inves- 
tigation ? 

J'essaye de repérer ce que j'appelle 
les névralgies. Ce sont des endroits 
ou des fonctions qui engendrent énor- 
mément de questions, importantes 
et simples à la fois, dans un mouve- 
ment en étoile. Lorsque je n'ai plus 
de questions, l'exploration s'éteint. 
Je me suis intéressé aux morgues, 
aux mendiants, aux femmes qui se 






prostituent, et j'ai terminé une série 
concernant les états seconds. Ces 
domaines créent aussi parfois une 
certaine gravité. Quand je m'étais dit 
qu'il fallait que j'enquête sur le traite- 
ment du déchet, j'ai été dans les lieux 
appropriés, des sites gigantesques 
où beaucoup de choses m'échappent 
lorsque je m'y promène. La photo- 
graphie est là pour capter, pour repérer 
tout ce qui va m'échapper, telle la 
canne blanche d'un aveugle. C'est le 











par Yannick Blay 








même processus pour tous mes 
domaines d'investigation. Je recherche 
l'exactitude. Tout ce qui concerne 
l'à-peu-près me fatigue. Cela occupe 
donc une grande partie de ma vie. 
L'exactitude, c'est comme une vision 
globale des choses. En travaillant avec 
les mendiants, je voyais souvent des 
hommes et des femmes en état 
d'ébriété. Plus tard, je me suis inté- 
ressé aux états seconds, c'est-à-dire 
à l'ivresse de soi, sans l'adjonction 
de chimie externe, alcool ou drogues. 
Sur plusieurs années et en voyant les 
choses largement, j'ai compris que 
l'exactitude par rapport à l'ivresse 
n'était pas une chimie fabriquée à l'ex- 
térieur du corps. C'est plutôt une 
espèce d'auto-chimie. 


Cette recherche de l'exactitude 
provient de tes études scientifiques ? 
Peut-être. La science offre des tech- 
niques qui permettent de voir linvisible, 
or toutes les choses avec lesquelles 
on vit et qu'on ne voit pas m'attirent 
au plus haut point. Mais je me suis 
aperçu que de rentrer dans des struc- 
tures chargées de recherches 
scientifiques ne me convenait pas du 
tout. Elles étaient trop mêlées à des 














obligations qui n'avaient rien à voir 
avec la science. J'ai alors voulu mettre 
au point mes propres méthodes pour 
être totalement indépendant de toute 
structure. Et la photographie m'y a 
beaucoup aidé. Toutes mes explora- 
tions photographiques m'ont amené 
à des conclusions que j'essaye de 
transcrire par mes configurations, 
mes associations de photos. L'intuition 
prend aussi part au processus. J'étale 
mes photos devant moi et des asso- 
ciations se créent. C'est du domaine 
du "ça". Je cherche à mettre de petits 
éléments en évidence, telle que la 
transfiguration. La photo d'un cadavre 
décoré mise à côté d'une fleur, par 
exemple, traduit la transfiguration. 
La florescence est un élément capi- 
tal pour comprendre le vivant. La fleur 
est une créature extrêmement fragile 
qui couvre et a couvert une période 
de la vie depuis des millions d'an- 
nées, bien avant les êtres humains. 
C'est donc bien une créature vivante 
qui a compris beaucoup de choses. 
D'ailleurs, je vois les événements 
concernant l'humanité d'une manière 
inversée. Pour moi ce n'est pas l'être 
humain qui cultive le blé, c'est plutôt 
le blé qui cultive l'être humain. Le blé 





Un empilement de bouteilles plastique compressées + Un arbre 
Le principe de fabrication imite la stature d'un arbre dans les formes = Un vaincu face à une victime rusée (D.Proteor) 


a gagné tellement de place par rapport 
aux autres plantes, que c'est bien lui 
qui s'est imposé aux êtres humains. 
Il s'est arrangé pour être un bon comes- 





tible afin d'être protégé par l'humain 
des insectes et autres nuisances. Il 
y a une démarche presque pensée 
de la plante. Tout comme moi, lorsque 
je décore un cadavre, je prépare 
une pensée. Je la prépare à se 
transfigurer. Comme la fleur 
nous a préparés à construire 
des fermes dans tel et tel 
endroit. Il y a donc chez moi 
une intention, mais elle est 
souvent intuitive. Je me laisse 
guider, c'est l'enchantement. 


L'enchantement semble être 
aussi une notion clé pour toi... 
Oui ! Mais il provient para- 
doxalement de cette recherche 
d'exactitude. Il n'y a pas de fin 
dans l'exploration de cet 
immense panorama et c'est 
cela l'enchantement, pour moi. 
Je vais d'un endroit à l'autre 
sans tenir compte du temps 
et de l'espace. 


Et l'âme-chaudron dans tout 
cela ? 

Pour moi, l'âme ne fait la distinc- 
tion entre aucune notion, aucun 
critère. Elle prend tout, les 
nuages, les excréments, le 
miel, le poison. L'âme est un 
chaudron qui mélange tous ces 
éléments qui ont l'air antino- 
miques en les faisant cuire. 
Elle crée une “température” 
faite de lumières froides qui 
arrive à associer des contraires, 
qui permet d'accoler le poison 
et son remède, de créer du 
vivant à partir du poison. || me 





semble que les combinaisons que je 
donne dans mon livre expriment la 
manière de voir qu'utiliserait l'âme, 
même si c'est sûrement prétentieux 
de dire ça. L'âme est exempte de 
toute mécanique, elle est illogique. 


Est-ce que tu penses que tes confi- 
gurations expriment des choses du 
domaine de l'indicible ou vois-tu 
tes photos comme l'expression d'un 
nouveau langage ? 

Un nouveau langage, je ne sais pas. 
Ce que j'essaye de mettre au point, 
c'est un langage de la combinaison. 
D'après moi, la photographie a un 
immense défaut, c'est qu'elle veut 
créer des idoles. Quand on se met à 
photographier des femmes toujours 
de la même façon, en répétant la diffu- 
sion à l'identique, c'est de l'idolâtrie. 
Quand un photographe prétend que 
le noir et blanc c'est plus joli ou plus 
sérieux que la couleur, c'est de l'ido- 
lâtrie. On ne prend pas la photographie 
pour ce qu'elle est réellement. Elle 
est d'abord un médium d'une grande 
puissance. On est gouverné par les 
images, on ne fait plus rien sans elles. 
La photographie doit saisir ce qu'il y 
a entre les choses, déplacer le regard 
vers ce qu'il y a entre elles. Elle n'a 
jamais prétendu révéler quoi que ce 
soit. Mes photos ne racontent pas 
d'histoires, contrairement à Doisneau 
et les autres anciens. On voit des 
amoureux qui s'embrassent et les 
images défilent. Pour moi, c'est de la 
littérature, une photo idolâtre qui n'a 
aucun intérêt. Donc, pour représen- 
ter l'indicible ou en capter une petite 
partie, la photographie est l'idéal. 
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Elle doit faire appel aux différents 
sens ? 

Oui. Elle doit créer une tension. Elle 
doit surtout faire appel au non-dit. 
C'est un silence, c'est mystérieux et 
encore une fois cela ne raconte pas 
d'histoires. C'est ça la photographie. 
Mais je reconnais celle-ci aussi par 
rapport au photographe, l'homme ou 
la femme qui fait des photos. Le 
comportement du photographe doit 
être en adéquation avec son art. Ceci 
est malheureusement rare. Shelby 
Lee Adams fait partie de ceux-là. Cet 
Américain retourne tous les ans dans 
les Monts Appalaches photographier 
une des dernières tribus indiennes. 
Coupés du reste du monde, ils vivent 
sur eux-mêmes de manière archaïque, 
en autosuffisance, se marient entre 
eux, sont souvent atteints de malfor- 
mation congénitale, pratiquent la 
transe. Adams, depuis vingt ans, 
photographie une cinquantaine de 
familles. Il en voit certains grandir, 
d'autres mourir… Ceci est un compor- 
tement et cela se voit sur ses photos. 
Les portraits qu'il fait de ces personnes 
sont absolument exacts. C'est Adams, 
avec sa compassion pour ces hommes, 
qui a réussi à en tirer ces images. 


Reconnais-tu l'influence de certains 
photographes sur ton travail ? 

Non, d'aucun ! Celle de peintres, oui. 
Ilya des peintres qui ne se prennent, 
ou ne se prenaient pas pour des écri- 
vains, contrairement à une majorité 
de photographes. Les peintres italiens 
du XI et XV” siècle, tels Le Tintoret, 


EE 


Jerome Bosch ou Goya parfois, sont 
certainement une influence. Francis 
Bacon aussi. Il y a d'ailleurs là aussi 
une histoire de comportement. || parle 
exactement comme sa peinture, il ne 
peut pas mentir. 


Et en ce qui concerne la musique ? 
J'ai beaucoup écouté les musiques 
créées par des tribus vivant dans la 
jungle ou la forêt tropicale, celles des 
Papous, des Pygmées, de ceux qu'on 
pourrait appeler peuples sauvages. 
Mais il faudrait s'entendre sur cette 
notion. Ce ne sont pas des peuples 
qui s'adonnent à la sauvagerie, à la 
barbarie. Ils ne renient pas le fait 
que nous ne sommes finalement 
que des jouets entre les mains de 
mouvements gigantesques, telle 
que l'offrande : pratiquer l'offrande, 
aller vers l'offrande, la personne 
offerte, les choses offertes, le don, 
s'abandonner.… C'est un mouvement 
qui régit la pensée de tas d'êtres 
vivants. Même le culte des morts est 
basé là-dessus. La photographie 
aujourd'hui est plus une industrie 
qu'une offrande. Ces peuples-là n'ont 
pas oublié ces principes de base. Et 
cela s'entend dans leur musique. Ca, 
c'est ce que je considère comme une 
influence. 


Le sujet de ton prochain recueil 
concernera les états seconds. C'est 
lié à l'offrande, n'est-ce pas 2? 

Oui. Comme je te l'ai dit, je cherche 
à capter les interstices. Cette recherche 
sur les états seconds se fait au cours 








de séances de travail entre moi et 
une complice, en général une amie 
qui connaît bien mon travail, qui sait 
où je veux en venir. Il y a donc comme 


une amorce qui se fait au début avec 
une caméra vidéo qui va enregistrer 
tout ce qui va se passer, en plus de 
mon appareil photo. Après, il y a 








Forêt et arbres en contre-jour + Cadavre dans des draperies tachées de sang 
Intuition de la lumière vue à travers le travail de la peinture = Transfiguration par 
l'entité totale qu'est la forêt de la grande féerie de la mort (D.Proteor) 








À 


improvisation à partir d'un point de 
départ, telle que la danse ou un état 
autosuggéré telle que la rage, par 
exemple. Partant de là, ma complice 
va interpréter un état qui, au début, 
n'est pas réel, mais le devient à 
force de volonté d'authenticité. 
L'autosuggestion est proche de l'hyp- 
nose. Mais cela ne s'obtient qu'avec 
quelqu'un avec qui l'on partage une 
réelle complicité. Moi-même, à la fin 
de la séance, je ne me souviens de 
rien. C'est quand je vois les photos 
que je m'aperçois de ce qui s'est 
passé. J'étais donc moi-même dans 
un état second. Et l'une de mes décour- 
vertes est que les états seconds 
produisent une mémoire cachée, la 
mémoire de l'ivresse. Ma conclusion 
est qu'il serait intéressant de fouiller 
dans cette mémoire qui apporte sûre- 
ment une nouvelle clairvoyance. Les 
Grecs anciens disaient que dans ces 
moments-là (l'ivresse Dionysienne), 
les femmes font leur vilaine folle. Mais 
elles font leur vilaine folle parce que 
leur folie leur permet d'atteindre une 
sorte de clairvoyance à partir du 
moment où elles ont franchi toutes 
ces étapes. J'espère être arrivé à 
montrer cela, notamment au niveau 
d'expressions qu'on n'a absolument 
pas l'habitude de voir en photogra- 
phie. Certaines peuvent “enlaidir” la 
jeune femme photographiée, mais la 
folie n'a jamais embelli physiquement. 
De toutes façons, le beau et le laid 
sont pour moi des notions obsolètes 
qui disparaîtront un jour ou l'autre. Le 
critère qui m'intéresse le plus c'est 
l'étrangeté, le hors-normes. Je ne 
parle pas de bizarre ou de malsain, 
mais d'un critère qui échappe aux 
définitions bien établies. Avec l'étran- 
geté, on est dans l'instable, entre deux 
eaux et parfois même dans l'inconnu. 
L'obscurité profonde dans une forêt 
en plein jour, c'est étrange. De plus, 
l'étrangeté a cette particularité qu'elle 
échappe totalement à l'idolâtrie. C'est 
l'étrangeté que je recherche dans mon 

















Inflorescence de potager + Cadavre décoré d'une guirlande électrique en état de marche 


Douce puissance de la fleur et délicate incertitude du décorateur de cadavre = Fleur maîtresse de la cérémonie et apprenti 


enchanteur (D.Proteor) 


travail, ainsi que dans l'œuvre des 
autres. Je l'ai trouvée dans des pein- 
tures du Moyen Age, dans la musique 
aussi. La première fois que j'ai entendu 





Maison abandonnée + jeune femme s'abandonnant 





(Combinaison photographique exclusive du prochain Proteor sur le thème des 
états seconds à paraître courant 2002 aux Editions Marval) 


Carcass, un groupe de death metal, 
j'ai été surpris. Après c'est devenu 
une mode, tout le monde se copiaït, 
il y en avait deux ou trois à sauver, 
le reste au panier. Dans un autre genre, 
il y a eu Indoor Life, un groupe dont 
personne ne semble se souvenir, avec 
un titre comme “Archeology", qui se 
terminait par un son de marteau- 
piqueur ou un autre comme “Voodoo” 
avec un trombone à coulisse bran- 
ché sur un synthétiseur. Ce que j'aimais 
dans ces groupes, c'était l'explora- 
tion du son. Blurt et Suicide sont aussi 
pour moi des groupes marquants. 
Ted Milton ou Alan Vega, chanteurs 
respectifs, sont des poètes en quête 
d'absolu. Sinon, j'ai adoré les Cramps 
pour leur âme d'enfant. Voilà les 
groupes qui m'ont réellement 
marqué. Îl y en a eu beaucoup 
d'autres qui ont lâché des morceaux 
intéressants, quelques traits de génie 
ça et là, mais l'ensemble ne suit pas 


une véritable démarche. C'est 
dommage car il est peut-être capi- 
tal pour un groupe d'opérer par la 
séduction, mais quand on cherche à 
séduire, on ne peut pas aller à 
rebrousse-poil, on ne peut pas réel- 
lement explorer. On devient vite 
corrompu. à 
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ILte faut en moyenne entre deux 
et trois ans pour réaliser un album. 
Serais-tu à ce point perfection- 
niste ? 

Johnny V. : (rires) Ou feignant ? Le 
fait est qu'après chaque album, je 
prends toujours du temps pour voir 
où je veux aller ensuite. Et comme 
j'ai également pas mal d'activités, 
cela fait que je suis assez lent. 


Superpower semble plus relax que 
Hilling God. Etais-tu dans une 
humeur positive cette fois ? 

Pas vraiment, c'est simplement dû 
au fait que les structures sur lesquelles 
je travaille désormais me donnent 
bien plus d'espace pour essayer des 
choses nouvelles, pour ne pas me 
confiner sans cesse aux mêmes 
ambiances. Je souhaitais que 
Superpower évoque pas mal de 
climats différents, qu'il ne soit pas 
unilatéralement violent et colérique 
comme ont pu l'être mes anciens 
albums. Il y a des titres extrême- 
ment directs, mais l'ensemble est 
plus varié, il y a des éléments de 
techno, de gabber, de breakbeat, 
parfois dans un même morceau. Cela 
colle bien mieux à mon humeur 
actuelle qui, si elle n’est pas fran- 
chement plus positive, est en tout 
cas moins hostile. 


Lune des caractéristiques premières 
d’Ultraviolence est cette utilisa- 
tion d'éléments extrêmement 
disparates allant du classique à 
l'indus. Qu'est-ce qui t'a poussé à 
concevoir ce mélange ? 

Pour moi, Ultraviolence est un 
raccourci d'absolument tout ce que 
j'aime dans le domaine de la musique, 
et comme j'aime énormément de 
choses, le résultat est forcément 
très varié. Toute mon enfance a été 
bercée par du classique, et à l'ado- 
lescence, je suis passé au goth et à 
la new-wave, des groupes comme 
Sisters of Mercy, Front 242 ou 
New Order m'ont énormément 
influencé, puis à un mélange de tout. 
Je ne cherche jamais à “fabriquer” 
ma musique, à la faire sonner de 
telle ou telle manière, mais si je 
devais tenter un résumé, je dirais 
que pour moi, c'est un croisement 
entre Black Sabbath, Front 242 et 
Wagner, avec l'énergie du punk par 
dessus tout ça. 


Un titre comme “Separation”, qui 
est quasiment pop, sonne comme 
un changement radical de direc- 
tion pour Ultraviolence. C’est pour 
Yattirer un nouveau public 2 

Pas du tout, c'est juste une chanson 
un peu lente avec des voix. C'est 
plutôt reposant pour moi d'enregis- 
trer un titre comme celui-là, ça me 
change de mes 175 bpm habituels 
(rires). J'espère que “Separation” 








plaira à des gens qui ne connaissent 
pas Ultraviolence, ce serait chouette, 
mais ce n'est pas le but dans lequel 
je l'ai écrite. en fait, je n'ai aucun 
but ! (rires) 


L'humour et l'ironie semblent 
toujours tenir une place impor- 
tante dans ton travail... 

C'est vrai, j'ai tendance à dédrama- 
tiser pas mal. Mais il y a beaucoup 
trop de groupes, en particulier d'in- 
dus ou d'électro, qui se prennent 
nettement trop au sérieux, et ce sont 
généralement les plus bêtes d'ailleurs 
(rires). L'humour est une grande 
qualité, qui peut permettre d'ame- 
ner les choses d'une manière 
différente, mais finalement plus 
intense. Le morceau “Superpower" 
par exemple, est basé sur ces gens 
qui pensent être totalement indé- 
pendants, n'avoir besoin de personne, 
être leur propre maître, mais qui en 
fait sont des tarés totalement frus- 
trés, et je pense qu'un refrain se 
contentant de déclarer ironiquement 
“we don't need freedom, we don't 
need love” est sans doute plus effi- 
cace qu'un prêche où je dirais à quel 
point ils sont finalement névrosés 
et malheureux. Ceci dit, je ne pense 
pas que ma musique soit humoris- 
tique, mais plutôt cathartique. Elle 
me permet de réfléchir à ce qui ne 
va pas trop bien chez moi, et de l'éva- 
cuer par le rythme. 


Tout Le monde te définit comme un 
tupe adorable, pourquoi as-tu choisi 
ce pseudo provocateur de Johnny 
Violent ? 

À cause de ma musique, car je trouve 
qu'il définissait bien mon son, tout 
comme Ultraviolence définit bien 
mon style musical. Tu n'as pas besoin 
de chercher midi à quatorze heures 
pour parler de mes albums, tu n'as 
qu'à dire “Ultraviolence” et tout est 
clair. De plus, je trouvais que la plupart 
des gens avaient tendance à faire 








référence aux musiciens comme 
“untel de tel groupe”. Alors, de Johnny, 
d'Ultraviolence, je suis logiquement 
passé à Johnny Violent. Mais cela 
ne définit effectivement en rien ma 
personnalité, j'ai toujours eu tendance 
à éviter toutes forme de violence 
physique, ce qui n'a pas empêché 
certains de me chercher des noises, 
sous prétexte que je devais être 
violent. J'ai donc décidé de raccour- 
cir mon pseudo, qui est aujourd'hui 
Johnny V, j'espère que ça mettra un 
terme aux polémiques. On a dit telle- 
ment de choses fausses sur moi, 
que je suis un fasciste parce que je 
sample du Wagner, que je suis 
complètement camé. Bien sûr tout 
est faux, mais bon. 


Enregistreras-tu un jour un autre 
album de Johnny Uiolent ? 

Non, je ne pense pas, c'était une 
expérience très amusante, de jouer 
avec les extrêmes de la gabber, d'en 
rajouter sans cesse, mais c'est globa- 
lement une musique sans âme, qui 
ne m'intéresse plus du tout. Certains 
titres de cet album sont toujours 
assez efficaces en live ou dans un 
set, comme “E-heads must die”, 
mais je ne pense pas que je referais 
un jour un album de gabber. 


Tu es quasiment le seul projet élec- 
tronique encore signé chez Earache, 
tu ne te sens pas un peu seul au 
milieu de toutes ces formations 
métal ? 

Oui, c'est vrai, c'est un peu étrange 
actuellement. Ma situation chez eux 
semblait plus logique lorsque j'ai 
commencé et que je faisais de la 
musique industrielle radicale avec 
beaucoup de guitares, mais aujour- 
d'hui eux-mêmes ont un peu de mal 
à savoir quoi faire de moi. Ceci étant, 
et contrairement à ce que beaucoup 
des groupes qui sont partis ont pu 
dire, Earache est un label honnête, 
où on te laisse être pleinement 


responsable de ta musique sans cher- 
cher à te vendre à tout prix. Un label 
de techno m'aurait sans doute poussé 
vers le public des clubs et les DJ's, 
mais ce n'est pas ce que je souhai- 
tais. Pour moi, un album d'Ultraviolence 
est un tout, comme un opéra de 
Wagner est un tout. 


Tes performances scéniques elles- 
mêmes sont de plus en plus souvent 
proches du set de DJ que du concert 
proprement dit. Cela va-t-il chan- 
ger pour cet album ? 

Oui, sans doute, même s'il n'y aura 
pas vraiment de tournées, plutôt 
quelques dates dans des clubs le 
week-end, mais nous avons tous 
des agendas assez chargés et il est 
assez difficile de nous entasser dans 
un bus, car je vais tourner avec des 
chanteuses. Mais je ne vois pas de 
grandes différences entre mes 
concerts et mes sets de DJ, puisque 
dans les deux cas, je travaille fina- 
lement sur du matériau pré-enregistré. 
Je trouve que la plupart des groupes 
électroniques sont assez pathétiques 
lorsqu'ils essayent de faire croire 
qu'ils jouent live. C'est vrai, tout est 
enregistré, et je ne le cache pas, 
alors passer mes DAT ou les disques 
des autres…Je pense que le public 
se fout complètement de savoir si 
c'est du live ou non, que tout ce qui 
importe est de savoir si tu es capable 
de donner un bon concert. 


Le dernier morceau de Superpower, 
“Team UUR”, utilise certains 
samples de tes anciens titres, ce 
qui fait qu’il sonne un peu comme 
un bilan. C'était ton intention ? 

Oui, tout à fait. Je pense qu'avec 
Superpower, je ferme une période 
de l'histoire d'Ultraviolence, et que 
quoi que je puisse faire après, ce 
sera différent. Je ne sais pas encore 
à quoi le futur va ressembler, je n'y 
ai pas encore pensé, mais il n'y aura 
sans doute plus de “this is hardcore 
motherfucker”. Entre temps, je vais 
sans doute développer un side-project 
d'indus instrumental très dur, pour 
montrer aux Allemands qu'ils n'ont 
pas le monopole dans ce domaine 


(rires). à 


+ Ultraviolence : 

Life of Destructor - 1994 
Psycho Drama - 1996 
Killing God - 1998 
Superpower - 2001 


+ Johnny Violent : 
Shocker - 1996 
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par Yannick Blay | 





Les années quatre-vingt n'ont pas fini de 
resurgir dans le troisième millénaire 
après de plus ou moins longues 
hibernations. Mais New Order ne fait 
pas partie de ces groupes qui se 
reforment pour essayer de grapiller 
quelques sous avant de pouvoir 
prendre leur retraite. La bande issue de 
la banlieue de Manchester ne s'est en 
fait jamais séparée. Juste une longue 
dispersion dans divers projets 
parallèles, revenant à notre bon 
souvenir notamment grâce à une 
poignée de concerts d'anthologie fin 
1998 après cinq ans de quasi-silence 
(depuis Republic, dernier véritable 
album en date). Trois ans plus tard, 
c'est un véritable album de New Order 
qui tombe du ciel pluvieux Mancunien 
au grand dam de tous les copieurs qui 
font les unes des NME et autre 
Melody Maker. Get ready ! 


New Order, c'est avant toute chose 
le mythique Joy Division, formé des 
trois futurs NO Barney Summer, Peter 
Hook et Stephen Morris accompa- 
gnant le leader charismatique, lan 
Curtis. Le groupe, influencé par le 
punk et un concert des Sex Pistols 
en particulier, forment Warsaw qui 
deviendra vite Joy Division. La forma- 
tion attire l'attention grâce à son 
premier album, Unknown Pleasures, 
sorti en 1979 sur un récent petit label 
indépendant, Factory Records, fondé 
par Tony Wilson, mais aussi grâce à 





des concerts légendaires qui marque- 
ront à jamais la fin des années 
soixante-dix. Aussi important que le 
punk, Joy Division influence à lui tout 
seul la majeure partie de la scène 
alternative des années suivantes, 
qu'elle soit pop, new wave, cold wave 
ou batcave. Leur musique contenant 
colère et violence mais transpirant 
en sus une intensité peu commune, 
laisse filtrer des émotions extrêmes 
aussi magiquement poétiques que 
profondément sombres et glaciales. 
Leur style, unique à la fin des années 











Joy Division - 1979 





soixante-dix, mêle les lignes de guitares 
de Barney et des synthétiseurs miau- 
lants ou gémissants, au son presque 
faux déjà dépassé à l'époque, à une 
batterie au beat aussi froid qu'une 
boite à rythme, le tout hantant le block- 
haus formé par la basse de Peter 
Hook. La voix paradoxalement grave 
et profonde du fragile et fluet lan Curtis 
ainsi que ses paroles teintées de 
désespoir ajoutent bien évidemment 
à la noirceur de leurs compositions. 
Le bien nommé “Atmosphere” ou le 
De Profundis “Decades”, une des plus 
belles chansons jamais écrites (tous 
genres confondus), prouvent le génie 
émotionnel du groupe alors que 
“Digital”, “Glass”, “Something must 
break” ou “The only Mistake” démon- 
trent leur réel penchant pour la 
violence sourde. The Cure, Echo & 
The Bunnymen, ni même U2 ne pour- 
ront nier leur dette envers Joy Division. 
Le suicide par pendaison de lan Curtis 
le 18 mai 1980, peu de temps avant 
une tournée aux Etats-Unis et la sortie 
du deuxième album Closer, interrompt 
prématurément une carrière aussi 
éclair que cruciale. Still, avec une 
partie studio et une partie live enre- 
gistrée durant le dernier concert du 
groupe le 2 mai 1980 sera leur album 
posthume. 

New Order éclot donc des cendres 
de Joy Division. Forcément secoué, 
le trio restant décide malgré tout de 
continuer dans la musique et s'ad- 


joint une participation féminine en la 
personne de la claviériste Gillian Gilbert, 
compagne de Stephen Morris. On 
sent d'ailleurs poindre sur le premier 
album de l'Ordre Nouveau une utili- 
sation accrue de synthés. Movement, 
faisant suite à deux 45 tours conte- 
nant des titres écrits du temps de Joy 
Division (“Ceremony” et “Everything's 
gone green”), est magnifique bien que 
trop proche de Joy Division selon le 
propre aveu du groupe qui ne tarde 
pas à le renier (!). New Order décide 
alors de faire table rase du passé. Le 
quatuor se fait plus pop, non sans 
grâce ni traits de génie. Barney, sans 
réelle conviction, se lance au chant 
nonchalant, livrant timidement ses 
propres paroles avec une classe toute 
britannique et plus tard caractéris- 
tique de toute une scène mancunienne. 
Martin Hannett, producteur aux idées 
expérimentales depuis leurs débuts, 
est remercié, New Order ayant décidé 
de se produire lui-même. Naissent 
alors les prémices d'une électro pour 
dancefloor qui fera date et qui influen- 
cera bon nombre de DJ's techno. 
Après le single Temptation sort le 
fameux “Blue Monday”, incarnation 
du tube selon New Order, qualifié de 
“dance-music pour intellos”. Ce sera 
un succès commercial phénoménal, 
devenant le single le plus vendu au 
monde, dépassant largement les 
ventes de leur album sorti la même 
année, Power Corruption & Lies. Dans 
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Joy Division - 1979 


la foulée, le groupe enfonce le clou 
et requiert les services d'un célèbre 
producteur électro hip-hop new-yorkais, 
Arthur Baker, pour deux nouveaux 
singles dont le très osé Confusion (en 
tout cas pour l'époque), qui reste dans 
toutes les mémoires des trentenaires 
français qui faisaient leur culture musi- 
cale grâce aux Enfants du Rock et à 
Bemard Lenoir dont l'émission Rockline 
avait ce titre pour générique. Substance 
compilera plus tard ces singles d'an- 
thologie qui ne figurent pas sur les 
albums, avec cerise sur le gâteau, 
le premier single de New Order, 
“Ceremony”, titre de Joy Division 
réenregistré par leurs soins. Entre 
temps, sortent en 1985 et 1986 leurs 
albums les plus rock et les plus abou- 
tis, Low Life et Brotherhood avec des 
pochettes au design sobrement soigné, 
signées depuis les débuts avec Joy 
Division par Peter Saville. Leur image- 
rie, leur label farouchement indé qu'est 
Factory et le rejet de toute promo- 
tion n'empêchent pas le groupe 
d'accéder à une réelle notoriété accom- 
pagnant à la fin des années quatre-vingt 
celle de l'Hacienda, le club (aujour- 
d'hui détruit !} qu'ils ont ouvert à 
“Madchester” en 1982 avec Tony 
Wilson et passage obligé de tous les 
mordus d'Acid House. Technique, 
enregistré à Ibiza avant que l'île ne 
devienne à la mode reflète alors une 
époque où grâce à eux la dance peut 
aussi s'écouter tranquillement chez 
soi. Cependant, le groupe ne gagne 
pas suffisamment d'argent pour épon- 
ger les dettes des gouffres financiers 
que sont Factory Records et l'Hacienda. 
Des dissensions s'ensuivent épar- 
pillant le quatuor dans divers projets 
parallèles : Peter Hook revient à un 
son plus rock avec Revenge puis 
Monaco avec David Potts alors que 
Bernard Sumner reste dans la conti- 
nuité de Technique avec Electronic 
(en compagnie du fameux guitariste 
des Smiths, Johnny Marr et de Neil 
Tennant des Pet Shop Boys). Quant 
aux deux autres, ils forment le bien 
nommé The Other Two, une pop toute 
aussi synthétique. Entre temps décède 
le légendaire Martin Hannett. Le groupe 


se reforme en 1992 mais ne peut 
sortir son album sur Factory qui vient 
de faire banqueroute. New Order signe 
alors sur la major London Records en 
avril 1993 pour sortir le peu convain- 
cant Republic produit par le très pop 
Stephen Hague déjà responsable du 
single “True Faith” au clip fabuleux 
de Philippe Découfflé en 1987. Suivront 
deux compilations en 1995 mais l'on 
spécule déjà sur un probable split du 
“meilleur groupe pop des années 
quatre-vingt”. Chacun revient à ses 
occupations parallèles avec plus ou 
moins de succès avant de redonner 
de l'espoir à tous leurs fans en donnant 
des concerts mémorables au festival 
de Reading en 1998 et à Manchester 
et Londres à la fin de cette même 
année, prenant même plaisir à jouer 
des titres de Joy Division. Cette réunion 
live, qui s'est faite grâce à leur mana- 
ger Rob Gretton décédé l'année 
suivante, leur redonne envie de compo- 
ser pour New Order. Même si les 
projets parallèles et les occupations 
familiales restent l'activité principale 
de nos quatre héros, le nouveau titre 
“Brutal” apparaissant en 1999 sur la 
bande originale de The Beach (Danny 
Boyle) a de quoi rassurer. Peter et 
Barney annoncent même dans des 
interviews pour Electronic ou Monaco 
fin 1999, qu'ils ont déjà mis en boîte 
de nouveaux titres pour New Order. 
Get ready sort donc enfin, huit ans 
après Republic. Steve Osborne 
(Placebo, Suede…) est à la produc- 
tion pour un album axé sur les guitares 
dont les titres ne demandent qu'à être 
joués sur scène. La tournée, déjà bien 
entamée avec Moby aux Etats-Unis, 
passera par l'Europe en octobre (Paris / 
Olympia les 11 et 12 novembre). Phil 
Cunningham (ex-Marion) remplace 
sur scène Gillian Gilbert aux guitares- 
clavier (celle-ci devant s'occuper de 
sa fille atteinte d'une grave maladie) 
et Billy Corgan des Smashing Pumpkins 
assure le début de la toumée en guitare 
d'appoint. Il semblerait malheureu- 
sement qu'il ne soit pas présent pour 
la tournée européenne, préférant s'at- 
teler à son prochain album solo. Bobby 
Gillespie, qui, comme Corgan, appa- 
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raît en invité vedette sur Get ready, 
fera certainement quelques appari- 
tions, au moins en Angleterre. On 
peut d'ores et déjà s'attendre à des 
chansons de Joy Division telles 
“Atmosphere”, “Love will tear us 
apart” ou “Isolation” jouées cet été 
aux Etats-Unis au côté des clas- 
siques de New Order tels “Love 
Vigilantes”, “Your silent Face”, “Bizarre 
Love Triangle”, “True Faith” ou “Blue 
Monday”. Autre bonne nouvelle, le 
groupe s'accorderait même des 
rappels, avec un Barney presque 
heureux d'être sur scène. Ce sera 
donc l'un des moments forts de l'au- 
tomne 2001 avec de surcroît, la sortie 
du tant attendu film de Michael 
Winterbottom retraçant la carrière 
historique du groupe ! 

New Order est de retour, prêt physi- 
quement et mentalement à revenir 
sur le devant de la scène. Les 
problèmes relationnels, de drogue ou 
financiers sont oubliés. Laissons alors 
la parole à Hooky et Barney Sumner, 
plutôt bavards pour des gens qui n'ont 
jamais aimé la promo. 


On peut presque parler de refor- 
mation, non ? 





Barney Summer : On a l'impression 
en effet d'amorcer une nouvelle carrière 
et d'une certaine manière, c'est le 
cas. Mais on ne peut pas dire qu'on 
ait réellement splitté. Simplement, il 
est arrivé un moment où il était inévi- 
table qu'on arrête un temps New 
Order. Je suis content qu'on soit de 
nouveau ensemble. 

Peter Hook : Aujourd'hui on a retrouvé 
des plaisirs inconnus (ndlr : “unknown 
pleasures”), une certaine fraîcheur. 
On s'entend mieux que jamais. On a 
oublié nos rancœurs, il n'y a plus 
d'Hacienda, plus de Factory, plus de 
problèmes externes qui s'ajoutaient 
à nos dissensions. Il n'y a donc plus 
de motifs de tensions. On s'est retrou- 
vés pour et par la musique. C'est très 
positif. Les échos qu'on a eus à propos 
de notre retour ensemble ou relatifs 
au disque sont d'ailleurs excellents. 


Est-ce que vos projets parallèles 
vous ont aidé à avoir ce sentiment 
de fraîcheur aujourd'hui? 

Barney : Certainement, oui. Travailler 
avec d'autres gens te montre d'autres 
perspectives de travail, d'autres atti- 
tudes, d'autres manières de faire de 
la musique. C'est un dopant, c'est 
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comme si on changeaït de piles. Se 
retrouver ensemble après ces diffé- 
rentes expériences, ce ne pouvait 
être que bénéfique. Ces différentes 
expériences parallèles ont augmenté 
notre potentiel créatif. 

Peter : En fait, cela nous a permis de 
nous rendre compte qu'on avait encore 
plein de choses à apprendre. 


Uous avez commencé à écrire votre 
album alors que vous étiez encore 
occupés par vos projets respectifs. 
Est-ce pour cela qu'il a été si long 
à écrire ? 

Barney : Oui. On a mis plus d'un an 
à écrire une quinzaine de chansons 
mais l'important est qu'on est contents 
du résultat. On avait aucune pres- 
sion, on a donc laissé venir l'inspiration, 
sans forcer. Puis on a enregistré dans 
un studio à la campagne près de Bath. 
On ne voulait pas des tentations de 
Londres et finir tous les soirs avec la 
gueule de bois. 

Peter : On a voulu se protéger de 
notre propre hédonisme. 


Pourquoi avoir fait appel au produc- 
teur Steve Osborne? 

Barney : Cela faisait tellement long- 
temps que l'on avait pas joué ensemble 
qu'il nous fallait quelqu'un qui nous 
oriente vers un nouveau son et qui 
soit au faîte de la technologie moderne 
tout en nous connaissant un mini- 
mum. La technologie a tellement 
évolué ces dernières années… 
Peter : Mais l'important, c'est d'avoir 
de bonnes chansons, technologie ou 
pas. 

Barney : Oui. surtout avant de rentrer 
dans un studio qui te coûte mille livres 
par jour. Lorsqu'on a enregistré 
Technique, on a passé trois mois à 
Ibiza à expérimenter avec la techno- 
logie pour un résultat qui fut tout juste 
correct. Heureusement qu'on avait 
écrit quelques bonnes chansons avant 
d'entrer en studio. C'était plus des 
vacances au coût exorbitant. 


Si on compare 7echnique justement 
à Get ready, on se rend compte à 


New Order - 1983 


quel point Les guitares sont aujour- 
d'hui en avant... 

En effet, on s'est plus concentrés sur 
les guitares que sur les claviers, mais 
cela s'est fait de manière naturelle. 
Je suis guitariste, j'ai joué pendant 
un certain temps avec un autre guita- 
riste dans Electronic (Johnny Mar), 
et je trouve que composer à la guitare 
plutôt qu'aux claviers ou sur un ordi- 
nateur te permet de garder une certaine 
fluidité. De plus, on voulait une véri- 
table énergie, et celle-ci ne peut venir 
que des guitares. 


Vos nouveaux titres peuvent-ils 
passer en club aujourd’hui ? 
Peter : Si les clubs baissent leur 
volume sonore, pourquoi pas (rires) ? 
C'est toujours trop fort aujourd'hui, 
non ? 

Barney : On ne va plus vraiment en 
club aujourd'hui comme on le faisait 
auparavant, donc je ne crois pas que 
l'on soit encore capable de faire une 
musique à cet effet. Pour ce faire, il 
faut se tenir au courant des dernières 
tendances qui ne cessent d'évoluer, 
il faut être DJ, en somme. Alors, aujour- 
d'hui, si je vouiais qu'un titre de New 
Order passe en club, je le ferais remixer 
par un DJ. 


Quel genre de musique écoutez- 
vous à l'heure actuelle ? 

Peter : Moi, c'est plutôt des vieux 
trucs comme Iggy Pop ou Lou Reed 
même si je traverse des phases où 
j'ai envie d'entendre ce que font les 
autres aujourd'hui. On aime bien 
Coldplay. 

Barney : Oui, des trucs plutôt calmes, 
pas trop “rocky". Mais j'aime aussi 
certains morceaux des Smashing 
Pumpkins qui sont brillantissimes. 
J'écoute plutôt de la musique dans 
ma Voiture où il y a toujours un disque 
de Neil Young. Comme tu le vois, je 
suis resté plutôt classique. 


Et Primal Scream ? Qui a eu l'idée 
de faire participer leur leader Bobby 
Gillespie sur “Rock the Shack’” ? 

Barney : C'est moi. J'avais joué des 


























parties de guitares sur leur album 
Exterminator et à la fin de l'écriture 
de “Rock the Shack” j'ai tout de suite 
pensé qu'il serait bien d'avoir Bobby 
sur ce morceau. D'ailleurs ce titre m'a 
été quelque peu inspiré par les sessions 
d'Exterminator. 


Et qu'est-ce qui vous à amené à 
faire appel à Billy Corgan des 
Smashing Pumpkins pour “Turn 
my Way” ? 

ILy a toujours eu beaucoup de passion 
dans la musique des Smashing 
Pumpkins. Alors que je bossais tard 
dans la nuit sur les voix de “Turn my 
Way”, celle de Billy m'est apparue 
comme une évidence. J'adore sa 
façon de chanter… 

Peter : D'ailleurs, j'ai toujours pensé 
que le son des Smashing Pumpkins 
était proche du nôtre. J'ai joué de la 
basse sur son dernier album qui n'est 
jamais sorti, alors c'est en quelque 
sorte un échange de bons procédés. 


Ca s'est passé comment en studio ? 
Ils étaient plutôt nerveux, surtout 
Bobby, qui nous a avoué ne pas avoir 
pu dormir la veille. C'était une grosse 
surprise pour nous car ils sont nos 
contemporains. Bobby considérait 
cette rencontre comme l'admission 
presque rituelle dans un gang, ce que 
je trouve plutôt sympa (rires). On a 
passé de bons moments ensemble, 
d'autant plus qu'on n'avait jamais 
voulu d'intrus dans New Order aupa- 
ravant. || s'est rendu compte qu'on 
pouvait en retirer quelque chose, fina- 
lement, n'est-ce pas Bernard (rires) ? 


Quelle est la genèse de “Crystal” ? 
Je l'ai écrite chez moi avant que New 
Order se reforme pour travailler sur 
Get ready. Je la voulais plutôt “dance” 
avec des boucles de batterie, une 
ligne de basse très “house”, un titre 
très synthétique donc. À mesure qu'on 
le jouait ensemble au studio Rockfelds 


au Pays de Galles, une impression- 
nante transformation s'est opérée; le 
morceau perdait son côté “dance” au 
profit d'une avalanche de guitares. Îl 
est devenu très tranchant et a donné 
le profil et la ligne directrice de cet 
album. Tant mieux. 


Ÿ a-t-il un titre que vous préfé- 
rez sur cet album ? 

Je dirais “Vicious Streak” qui sonne 
très Joy Division. C'est un des titres 
les plus sombres et les plus mélan- 
coliques que l'on n'ait écrit depuis 
longtemps. J'adore ce passage : (il 
chantonne) “you're a kind of vicious 
streak for someone so young”. 
Excellent. 


“Primitive Notion” a aussi un petit 
air de Joy Division, non? 

Barney : Je suis tout à fait d'accord. 
Peut-être même plus que “Vicious 
Streak”, je pense. J'aime beaucoup 
les paroles, surtout le refrain. C'est 
d'ailleurs marrant quand je pense 
qu'aucun de nous ne s'intéressait aux 
paroles de lan quand nous étions dans 
Joy Division. Ce n'est qu'à sa mort 
qu'on s'est penchés sur ses paroles. 
On s'est tous dit à ce moment-là : 
“c'est vrai qu'il était sacrément déprimé, 
le bougre”. Cela semble ridicule mais 
c'est pourtant la vérité. 


De quoi t'inspires-tu pour écrire 
tes paroles ? 

Je m'inspire toujours de la base musi- 
cale, je cherche un sujet qui 
corresponde à l'humeur du morceau. 
Cela peut me prendre un ou deux 
jours. Ce n'est certes pas le moment 
que je préfère dans le processus de 
composition. Aujourd'hui, j'écris les 
paroles plutôt la nuit, entre dix-neuf 
heures et deux heures du matin, assis 
devant ma feuille avec un verre de 
porto. Si je suis un peu éméché, c'est 
plus facile pour moi d'aller puiser les 
paroles au fond de mon être. Les 


rêves, éveillés ou non, peuvent parfois 
aussi être d'une certaine utilité. 
Bref, il faut que je sois dans un état 
méditatif. 


Tes paroles riment très souvent. Tu 
le fais de façon consciente ou non ? 
Oui, j'aime bien quand ça rime. Mais 
cela ne vient pas aussi facilement 
qu'on pourrait le croire. C'est une sorte 
de défi. Cela part d'un air qui m'amène 
à une mélodie, puis j'écris les paroles 
dont les rimes doivent suivre le rythme 
du morceau, les syllabes doivent 
tomber à des moments précis pour 
sonner juste. Mais ce qui compte, 
c'est le rendu général du morceau, 
pas le sens profond de mes paroles. 
J'essaye simplement d'éviter les 
clichés, des paroles trop romantiques. 
En fait j'écris une phrase qui me vient 
à l'esprit et celle-ci donne naissance 
à une autre phrase etc... C'est comme 
un puzzle. Et entre chaque phrase, je 
bois un coup (rires). 


Uous avez donc commencé une 
tournée i jonale. Vous semblez 
l'appréhender avec sérénité... 
C'est un peu comme un test pour 
savoir si on en est encore capable 
car cela fait des années que l'on n'a 
pas tourné. 

Peter : On va jouer à l'étranger certai- 
nement plus qu'on ne l'a jamais fait 
ces quinze dernières années (rire)! 
Mais j'apprécie que différentes 
personnes de tous les pays puissent 
venir nous voir. J'espère qu'ils se réga- 
leront autant que j'ai aimé faire ce 
disque. J'en suis d'ailleurs très fier. 
Je suis pressé de voir comment les 
gens vont réagir. 

Barney : Mais je ne veux pas que 
cette tournée dure trop longtemps 
car j'ai un rôle de père à tenir. Tant 
que ce n'est pas une tournée inten- 
sive, ça peut être sympa. $ 
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conçu comme une Suite incestueuse à la 
série Twin Peaks, puis abandonné par la 
chaîne qui l'avait commandé, avant de 
devenir un long métrage coup de poing, 
Mulholland Drive est, comme à 
l'accoutumée chez Lynch, un oppressant 
patchwork onirique et surréaliste, une quête 
d'identité dans la schizophrène Hollywood, 
où se croisent un nain dans un fauteuil 


Mulholland Drive n'était à l'origine pas 
prévu pour être un film. Comment as- 
tu été amené à l'adapter pour le cinéma ? 
David Lynch : C'est vrai, il s'agissait 
initialement d'un pilote pour une 
nouvelle série télé, quelque chose 
d'assez noir et tordu dans la veine 
de Twin Peaks, sauf que les produc- 
teurs envisageaient la série comme 
un moyen de concurrencer Urgences 
et Friends:-et qu'ils l'ont trouvé trop 
noir et trop lent pour cela. J'adore 
écrire pour le contexte des séries 
télés; parce que c'est une écriture 
LEONE Ce beaucoup CERTES 
ne sont qu'amorcées, juste suggé- 

rées, et on peut vraiment partir dans 
toutes les directions, même si, comme 
je l'ai découvert depuis Twin Peaks, 
les producteurs télé veulent dès le 
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“m'en rétrocéder les droits." 


roulant, un monstre hantant une boutique dE 


pilote savoir comment la série va se 
terminer. Comment pourrais-je le 
savoir moi-même ? J'ai donc semé 
quelques indices, histoire de les satis- 
faire tout en me conservant une marge 
de liberté, mais ABC, la chaîne pour 
ETOILES 
voulu. Le monde de la télévision a 
beaucoup changé depuis win Peaks, 
et je suis persuadé que nous ne pour- 
rions plus faire une série de ce type 
aujourd'hui. Les décideurs ont l'œil 


Sans dévoiler l'intrigue, que peux-tu 
nous dire de Mulholland Drive ? 

Il s’agit d'un voyage au cœur du rêve 
d'Hollywood, à travers la route qui 
mène de Los Angeles à Mulholland. 
C'est une route vraiment intrigante, 
pleine de virages assez traîtres. Tu 
traverses de grandes étendues de 
désert, et tu peux y tomber absolu- 
ment sur n'importe quoi, des gens 
disparaissent, il-y-a des monstres. 














Mary Sweeney, et son histoire de 
deux femmes venues à Hollywood, 
l'une pour chercher la renommée, 
l'autre tout simplement son identité. 
Je suis tombé amoureux de cette 
histoire et de ce qu'elle impliquait, 
ce qu'elle révélait de la profonde schi- 
zophrénie d'Hollywood et de son 
attrait sur des gens très différents. 


Une fois encore, Mutholland Drive fonc- 


Cette idée à été pour moi comme un tionne sur le principe du road-mouie... 


rivé sur les statistiques, les courbes phare, elle m'a éclairé lorsque j'ai  Ouiet non, il y a aussi des éléments 
il convert le-script de ma monteuse 


d'audience;-etlestendanc: 
croient refléter les goûts d 

IPn'ont plus aucun e 
et ils ont tellement peur de perdre de 
l'argent ou des annonceurs, qu'ils 
ont tendance à refuser tout projet 
qui sorte de leurs grilles. Mais cette 
décision a finalement été une vraie 


bénédiction au carj'aipu- 


polar-onirique.. Ma 


fallu passer plus d'un an en atailles 


juridiques, car ABC avait engagé de 
fortes sommes d'argent sur le déve- 
loppement de la série, et refusait de 





—depotaretuerfantastique, m mais c' c'est 







































Plus encore que Lost Highway, — 
-Muthottand Drive semble être un 
hommage à au ALU LS CUITS 


Oui, tout à fait. C‘ est une ine période LIT 
je trouve fescente car la vie prenait 


vrai que la route est un aspect récur- 
rent chez moi, Sans doute parce j'aime 
me perdre et que la route te permet - 
de filer droit vers l'inconnu, le fait de 
rouler induit aussi un état de 
conscience altéré ou il devient diffi- 
cile de distinguer ce qui est réel de- 
ce qui est imaginaire. Tout peut arriver 
sur la route, ou rien du tout, et c'est 
sans doute cette possibilité qui me de rêve, que rien ne semblait pouvoir 
-—fascine-Maï: -Drive-est—ébrécher:Mais-enmême-temps; tu 
CENEUIET CENTS sms 
d'amour onirique dans une cité pleine … taient l'arrière-plan, la peur de l'atome, … 
= d'illusions qu‘ un road-movie à propre —“laségrégationraciale. Cela coïn-- 


‘une période d'aprés -guerre hantée 
par la peur, pour entrer dans un monde 





| 





ment parler. === -_cide également avec |° LE d'or 
"+ d'Hollywood, la période où les grands 
Tu as choisi des actrices inconnues studios façonnaient la ville et lima- Alice au Pays des Merveilles et moyens d'en faire quelque chose 
pour tenir lesrôles principaux. C'est  ginaire américain. Je pense que Le Magicien d'Oz. Mais c'est plus d'autre, qui n'a rien d'humain et qui 
par souci d'économie ? Mulholland Drive est un film fonciè-  instinctif que pensé. pare directement à l'instinct. Comme 


Non, c'est simplement parce que je  rement hollywoodien, qu'il ne pourrait 
pense qu'avec des acteurs connus, 


=-le-filmn “aurait pas fonctionné de la=—que-celui-ci, mêmessi j'ai-volontai- 


interpréter tes films ? 


même manière. Situ utilises Bruce rement choisi de le rendre intemporel, — Oui, ‘car je ne sais pas ce qui est réel 


AUS pour jouer unamnésique, cela ” 
ne peut pas marcher ; la moitié de 


la salle aura envie de lui crier “eh, tu 
es Bruce Willis !” (rires). Avec Laura 
Harring, que personne ne connaît, 
cela passe à merveille. En fait, la plus 
grande partie du casting est composée 
de parfaits inconnus. Naomi Watts 
vient d'Australie, par exemple, et le 
reste des acteurs est essentiellement 
constitué de “seconds rôles” ou d'ac- 
URL CRUE CA 


de ne pas l'ancrer dans une période 
donnée. 


On y trouve également des réfé- 
rences au conte de fées, comme 
lorsque Rita s'endort dans Le lit de 
Betty, on croirait voir Boucles d'Or 
chez les trois ours... 

Oui, sauf qu’elle est brune (rires). Il 
y a toujours des éléments de contes 
de fées dans mes films, et dans 
Mulholland Drive, tu as Boucles d'Or, 













etce quine l'est pas. Je n'ai pas subi 
de psychanalyse, je procède par intui- 
tion, et je ne détiens pas, moi-même, 
la “bonne interprétation” de mes films. 
A la limite, tu pourrais en avoir une 
vision bien plus juste que moi. Je 
crois que chacun à le droit d'avoir 
ses propres réponses, ses propres 
impressions, et que ce n'est pas à 
moi de dire au spectateur ce qu'il 
doit penser ou ressentir. On se moque 
des intentions de l'auteur, et c'est 
pour cela que je me refuse à expli- 
quer, à disséquer mes films, ou à 
faire-des commentaires audio pour 
leur sorties en DVD comme on me 


cela, tu verrais une chanteuse sur 


pas fonctionner dans un autre contexte … Es-tu toujours aussi QUCITE scène, tout en entendant Line Ste ON 
me me 


à penser “que la dimension: SONOrE 
ESC négligée au cinéma, on fonctionne 
de ce point de vue-là d'une manière 
complètement narrative. On autorise 
les images un peu étranges, mais du 
côté du son, le seul effet qui semble 
passer est un ralentissement, souvent 
associé à des états d'ébriété d'ailleurs. 
Le fait qu'un revolver puisse faire un 
autre bruit que “pan” et que des 
dialogues puissent servir à autre 


chose qu'à convoyer des informas d 


tions est encore 


me — 


Oùenest RE 
























le demande: L'important, c'est qu'un Ira-pris pas mal de retard; mais on" 



























































film vous fasse rêver, et c'est quelque peut déjà s'y Ce 
chose qu'Hollywood ne sait plus vrai- de son lancement officiel. INdevra 
ment faire aujourd'hui, des films qui me permettre de diffuser des films. 
incitent à la rêverie. Tout est trop inédits par ce média, je pense réaliser. 
codifié, rentre dans un genre ou un deux séries spécialement pour intemet. 
autre, et ne laisse pas de surprises. LV aura également un forum de discus- 
— Enun sens la télévision a contaminé sion et un magasin.en.li en ligne. et 
le cinéma en ce sens que le cinéma. également LAIPONTEENCEANTE 
rs est devenu un produit comme un minutes d'un dessin animé nommé _ 
autre. Mais je ne pense pas que mes Dumbland pour le site Shockwave. com 
histoires soient si compliquées qu'elles mais ils n ‘ont-toujours-pas fini de 


régler les problèmes d'accès payant, 
ce qui fait qu'il n'est pas disponible. 
L'avantage d'avoir mon propre site 
est que cela va me permettre de 
présenter mes différentes activités, 


nécessitent le “mode d'emploi offi- 
ciel de David Lynch". Je crois qu'il 
suffit de faire confiance à ses sensa- 
tions pour les comprendre à un niveau 
instinctif. Le problème est que l'es- 
| pritn'est pas habitué à voir l'abstraction comme la peinture ou la sculpture, _ 
au cinéma, pe sence en car je fais trop-rarement des expo 
___ sitions pour -que-cette-facette. 

importante de ma vie puisse être- 

rente pertenierement prise en compte. Une fois le site 

la bande sonore ? 


ouvert, les gens pourront se rendre 
Oui, bien sûr. Outre la bande origi- 


compte de la cohérence de mon 
nale d'Angelo Badalamenti (ndlr : son travail. # 
compositeur attitré, qui est à mon 
sens l'une de ses meilleures, nous 
avons beaucoup manipulé les sons, 
les voix, utilisé des grands tubes à 
résonance et des récipients de verre, 
et tout retravaillé de manière digi- 
tale. En ce moment je m'intéresse 
“beaucoup aux possibilités de mani- 
== en temps ré à de ta voix, aux 


—_—_———t 

































































MUSIQUE D) par Jean-Fran 


EUR REY 


MATTE Skinny Puppy n'en finit 
décidément plus de donner 
naissance à de nouvelles étoiles. 
Après Ohgr, c'est au tour de 

cEvin Key de donner avec 

The Ghost of each Room une suite 
à son déjà ancien Music for Cats. 
En attendant un retour de plus en 
UT TO EI CREER IE] 
canadienne, cEvin nous emmène 
dans son train fantôme personnel. 


Attention à la marche... 





photo 


Derek Rid 


Tout comme Music for Cats, 
The Ghost of each Room sort 
sous ton nom propre. Quelle 
différence y a-t-il pour toi 
entre un album de cEvin Rey 
et un album de Download par 
exemple 2? 

cEvin Key: La principale diffé- 
rence vient des gens avec 
lesquels je travaille, mais aussi 
de la façon dont les choses s’or- 
ganisent. Pour Download, je 
laisse davantage de latitude aux 
intervenants, alors que pour mes 
albums solos, c'est toujours moi 
qui ai le dernier mot, même si, 
au vu de ma méthode de travail, 
les choses restent tout de même 
très ouvertes. 


Que veux-tu dire par Là ? 

Je ne cherche pas à imposer 
ma volonté aux chansons. Aux 
gens parfois, mais jamais à la 
musique. Je pense que ce sont 
les chansons qui me conduisent 
où elles ont envie d'aller, et que 
je ne fais que canaliser tout ça, 
essayer de trouver une direc- 
tion qui les satisfasse et qui me 
satisfasse aussi. Ce n'est pas 
une approche traditionnelle de 
composition, mais c'est la raison 
pour laquelle j'ai coutume de 
dire que je me considère davan- 
tage comme un passeur que 
comme un musicien à propre- 
ment parler. Je pourrais tout 
aussi bien titrer mes albums 
“chansons transmises par cEvin 
Key”, ce ne serait pas très loin 
de la vérité, car je pense que 
toutes les musiques, sont là, 
dans l'éther, et que certains, 
dont je fais partie, essayent de 
les rassembler pour les rendre 
audibles. Mais nous n'inventons 
rien. 


Ces chansons seraient-elles 
les fantômes de The Ghost of 
each Room ? 

En quelque sorte. L'idée de cet 
album provient d'une maison 
réputée hantée que j'ai visitée 
à la Jamaïque. On dit que chaque 
pièce avait connu un meurtre, 
et était donc habitée par un 
fantôme différent. Cela m'a trotté 
dans la tête, je cherchais à imagi- 
ner quel fantôme correspondrait 
à quelle pièce. Et puis j'ai vu ce 
tableau, que j'ai pris en photo 
et qui est devenu la pochette 
de l'album, qui était accroché 
dans la salle à manger de cette 
maison, ces portraits qui étaient 
comme autant de fantômes 
potentiels. Mis à part cela, il n'y 
a pas de concept ou de récit 
particulier dans The Ghost of 
each Room. Tu n'as pas “la chan- 
son du salon”, ou celle de la 





cuisine, c’est juste un arrière-plan 
horrifique comme je les aime. 


Sur cet album, tu collabores entre 
autres avec ton ancien collègue 
de Skinny Puppy, Nivek Ogre, et 
The Legendary Pink Dots. Comment 
se sont déroulées ces interven- 
tions ? 

La plupart des gens avec qui j'ai 
collaboré sur cet album sont des 
amis de très longue date. Je travaille 
avec Edward Ka-Spel et le reste 
des Pink Dots depuis plus de quinze 
ans à travers Tear Garden, et cela 
m'a semblé tout naturel de faire 
appel à eux. Edward chante sur 
deux titres, et si le premier, “15th 
Shade” a été traditionnellement 
enregistré en studio, “A certain 
Stuuckey” a été composé par la 
poste. Je leur avais envoyé les 
bases du morceau, et les Pink Dots 
ont improvisé dessus avant de me 
renvoyer le résultat, auquel je n'ai 
pratiquement pas retouché. En ce 
qui concerne Nivek Ogre, je suis 
ravi de cette collaboration qui aurait 
été totalement impossible il y a 
encore deux ans. Nous sommes 
passés par des moments vraiment 
très difficiles vers la fin de Skinny 
Puppy, avec la mort de Dwayne et 
nos problèmes contractuels sur 
The Process, et je crois que chacun 
de nous deux n'avait comme seul 
objectif que d'oublier l'autre durant 
quelques temps. Mais les années 
ont passé, et nous nous sommes 
revus, pour préparer le concert 
unique de Skinny Puppy à Dresde 
l'an dernier. Nous avons remis les 
choses à plat, nous avons de 
nouveau envie de travailler 
ensemble, nous avons même toumé 
ensemble récemment, et il est fort 
probable que nous reformions 
Skinny Puppy sur une base plus 
permanente. C'est dans ce contexte 
que nous avons enregistré “Frozen 
Sky”, le morceau qu'il chante sur 
The Ghost of each Room. || y avait 
Ken Marshall, Ogre et moi, c'est- 
à-dire la plus proche incarnation 
de Skinny Puppy qu'il nous était 
possible d'atteindre. 


Ce titre sonne d’ailleurs comme 
du Skinny Puppy. Est-ce un 
hommage à votre propre groupe ? 
En quelque sorte. Il y avait l'exci- 
tation de retravailler ensemble, le 
fait d'avoir ressuscité Skinny Puppy 
pour un concert, et nous nous 
sommes simplement laissés aller, 
comme par le passé, et, fort logi- 
quement, le résultat ressemble un 
peu à du Skinny Puppy, ce qui à 
mon sens laisse présager du meilleur 
pour nos collaborations futures. 


Tu dis que vous avez tourné 
ensemble. Sous quelle forme ? 


Je faisais partie de son groupe lors 
de la tournée d'Ohgr. Nous avons 
fait une trentaine de dates ensemble 
aux Etats-Unis, le plus souvent 
dans des petits clubs bondés, et 
c'était génial, je retrouvais enfin 
cette envie de me retrouver dans 
une petite salle, où tu touches 
presque la plafond si tu lèves le 
bras, comme à nos débuts. En 
quelque sorte, la vraie renaissance 
de Skinny Puppy s'est opérée lors 
de ces concerts, où nous jouions 
son album, “Frozen Sky” et quelques 
autres de mes titres. 


Quelles sont donc Les prochaines 
étapes dans Le retour de Skinny 
Puppy ? 

Nous allons faire une petite tour- 
née, aussi bien aux Etats Unis qu'en 
Europe, toujours dans des petits 
clubs, et nous sommes en cours 
de discussion avec les organisa- 
teurs du Doomsday en Allemagne 
pour être en tête d'affiche de l'un 
de leurs festivals à l'été 2002. Il y 
a aussi notre album live enregistré 
lors du concert de Dresde qui sort 
ces jours-ci, et nous envisageons 
fortement de commencer à travailler 
sur un nouvel album studio une fois 
que Nivek aura fini sa tournée. 


Et qu’en est-il du DUD live qui 
devait sortir en même temps que 
le CD ? 

C'est devenu une véritable source 
d'ennuis, parce que les gens de 
Nettwerk, qui s'étaient initialement 
dits très intéressés par le projet, 
ont finalement décidé qu'ils ne le 
sortiraient pas, car les respon- 
sables du label estiment que Skinny 
Puppy n'a pas un potentiel commer- 
cial suffisant pour se risquer dans 
une telle aventure. Nous sommes 
actuellement un peu en froid avec 
eux, Car nous ne comprenons pas 
ce comportement de la part de 
gens auxquels nous sommes fidèles 
depuis le début de notre carrière. 
Nous avons travaillé des centaines 
d'heures sur ce projet de DVD, édité 
des heures et des heures de rushes, 
préparé le mastering, tout ça pour 
nous entendre dire que ce n'était 
pas commercialement viable ! 
Actuellement, je cherche un autre 
label pour le sortir, et je pense que 
Nettwerk en est arrivé à un point 
où ils cèderont les droits à n'im- 
porte qui qui serait prêt à payer 
pour l'éditer. 


Le grand retour de Skinny Puppy 
ne s'effectuera donc pas sur 
Nettwerk ? 

Probablement pas, non. Je suis en 
train de monter un dossier pour 
démarcher des labels en leur propo- 
sant un package groupé : Skinny 
Puppy, Ohgr, cEvin Key, Download, 


Tear Garden et Plateau, car je pense 
que tous ces projets sont finale- 
ment voués à travailler ensemble. 
Le fait de me remettre à compo- 
ser avec Nivek, de refaire des 
concerts avec lui, fait que je 
commence à douter de l'utilité de 
toutes ces étiquettes distinctes. 
Peut-être faudrat-il que nous créions 
une structure globale qui embras- 
serait tous nos différents projets. 


Tu t'es occupé de la fabrication 
du DUD et de l’album live de 
Skinny Puppu, tu as produit 
The Ghost of each Room et même 
réalisé la pochette. Est-il vital 
que tu contrôles tous les aspects 
de ton travail ? 

Oh non, je déteste ça au contraire. 
Je n'ai rien d'un maniaque du 
contrôle, ma politique générale est 
de laisser les choses se faire comme 
elles doivent se faire. Pour la 
pochette, c'est un hasard, et les 
autres photographies de l'album 
ont été réalisées par ma copine 
Bree. Je l'ai produit tout simple- 
ment parce que je ne suis pas très 
cher (rires), et que je commence 
à savoir comment ça marche. Pour 
ce qui est du live... il fallait bien 
que quelqu'un s'en charge, et j'étais 
le plus motivé et le plus disponible, 
car Nivek travaillait sur son album 
et qu'il est de toutes manières 
moins “technique” que moi. 


Que ce soit dans Skinny Puppy, 
Download ou sur tes propres 
albums, ta musique emprunte 
toujours de nombreux détours. 
Es-tu incapable d'aller droit au 
but ? 

(Rires) Oui, c'est l'histoire de ma 
vie en fait. cEvin Key, l'homme qui 
louvoie. Je trouve qu'une chan- 
son basée sur une seule idée est 
chiante, parce que, au bout d'en- 
viron une minute, tu as tout compris 
et les trois ou quatre qui restent 
sont inutiles et redondantes. 
L'auditeur à l'habitude d'entendre 
des choses directes et simples, 
ce qui fait qu'il n'est pas préparé 
à des morceaux dont la structure 
interne est trop complexe, mais 
personnellement, j'aime que la 
musique me réserve des surprises, 
qu'un morceau m'emmène, lorsque 
je l'écoute, ailleurs que là où il 
semblait vouloir aller au départ. Je 
suis même forcé de me réfréner, 
parce que, dans la mesure où j'im- 
provise énormément, mes morceaux 
pourraient très facilement n'être 
que de longs bœufs bourrés de 
breaks, des choses très expéri- 
mentales et dures à écouter... mais 
comme me l'ont toujours dit mes 
instituteurs : “tu dois apprendre à 
t'organiser”. Je doute de les avoir 
encore satisfaits (rires). à 


- cEvin Key: 
Music for Cats - 1998 
The Ghost of each Room - 2001 
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Microscopic - 1995 
Sidewinder - 1996 

The Eyes of Stanley Pain - 1996 
Charlie’s Family - 1996 

IL - 1997 

Effector - 2000 


+ Tear Garden : 

Tired Eyes, slowly burning - 1987 
The last Man to fly - 1992 
Bouquet of Black Orchids - 1993 


To be an angel blind, the crippled Soul 
divide - 199] 


Crystal Mass - 2000 


For those who would walk with the Gods 
(compilation) - 2001 


+ Skinny Puppy : 

Back and forth (K1) - 1983 
Remission (EP) - 1984 
Bites (EP) - 1985 


Mind : the perpetual Intercourse 
- 1986 


Cleanse fold and manipulate - 1987 
ViVIsectV! - 1988 
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He Inch Anthology (compilation) 


Too dark Park - 1990 

Ain't it dead yet (live) - 1991 

Last Rights - 1992 

Back and forth Series 2 - 1992 

Brap : Back and forth Series 3 + 4 - 1996 
The Process - 1996 

Remix Dys Temper - 1998 

The se Collect (compilation) 


The B-Sides Collect (compilation) 


Back and forth Series 5 : Doomsday 
(live) - 2001 


AUTRES PROJETS IMPLIQUANT 
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Music for Grass Bars - 1997 
Spacecake - 1999 


+ Doubting Thomas (avec Dwayne 
Goettel) : 


The Infidel - 1991 


+ Hilt (avec Dwayne Goettel et 
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re Ambulance before | hurt myself 


Sp to the Centre ofthe Bowl 


+ Cyberaktif (avec Dwayne Goettel, 
Bill Leeb et Blixa Bargeld) : 


Temper (EP) - 1990 
Nothing stays (EP) - 1991 
Tenebrae Vision - 1991 


+ Involution (avec Paris de 
Shadow Project) : 


Involution - 1998 


+ À Chud Convention (avec à :Grumh.…) : 
Sorrow (EP) - 1987 ‘ 
+ Lee Chubby King (avec Dwayne Goettel 


et AI Nelson) : 
Yo'Pussface (EP) - 1987 


PROJETS N'AYANT ENREGISTRÉ 
CAT ENRAN"E 


Lung Goblins (avec Dwayne Goettel) 
Flu (avec Dwayne Goettel et AI Nelson) 
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our l'immense majorité du 
public, Sigue Sigue Sputnik, 
c'est avant tout le titre 

“Love Missile F1.11”, un 
refrain entêtant et un look 
fantastique qui fut à la fois 
l'apogée et la malédiction du 
groupe, coupable de ne pas 
pouvoir égaler ce tube 
planétaire, tout du moins en 
termes de vente, coupable de 
ne pas vouloir s'arrêter là, 
coupable tout simplement 
d'avoir eu du succès. Sacrifié 
sur l'autel de la crédibilité 

et du bon goût rock, 

Sigue Sigue Sputnik, malgré 
quelques apparitions 
sporadiques, a mis près de 
quinze ans à recoller les 
morceaux de son rock'n'roll 
futuriste et déjanté, avec un 
hallucinant Piratespace. 
Retour vers le futur avec 
Tony James, inflexible pilote 
du satellite. 
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C'est en tant que bassiste de 
Generation X, le groupe de Billy Idol 
que Tony James fait son apparition 
dans la scène punk anglaise de la fin 
des années soixante-dix, aux côtés 
des Sex Pistols et des Clash, parmi 
lesquels il conservera des amitiés 
tenaces (Mick Jones, des Clash, qui 
lui offre un synthé portable, étant 
même, indirectement, à l'origine de 
Sigue Sigue Sputnik). Lorsque 
Generation X se désintègre en 1981 
après trois albums et que Billy Idol 
part aux Etats-Unis entreprendre une 
carrière solo, Tonÿ multiplie les colla- 
borations, joue quelques temps avec 
The Lords of the New Church et 
Johnny Thunders, produit le premier 
album de Sex Gang Children, et 
commence à imaginer le groupe 
parfait, qui marierait son obsession 
pour le rock le plus basique à ses 
pulsions futuristes. Après avoir recruté 
le guitariste Neal X par petite annonce, 
il part à la recherche du chanteur 
idéal, qui aurait le bon look, et propose 
à Andrew Eldritch de quitter 
The Sisters of Mercy pour le rejoindre, 
pensant même un temps à Annie 
Lennox, avant la création d'Eurythmics. 
Il finit par rencontrer Martin Degville 
dans une boutique de vêtements (Ya 
Ya). Le line-up définitif de Sigue Sigue 
Sputnik était composé et le groupe 
commence à répéter dans l'ancienne 
maison londonienne de Sid Vicious, 
tentant-de marier Elvis au-dub, aux 
jeux vidéos et aux films pornos de 
travestis. Après quelques hésita- 
tions, le groupe trouve son nom 
d'après celui d'un gang moscovite. 
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Mais à en croire Tony James, c'est 
le hasard qui donnera à Sigue Sigue 
Sputnik son tube inaugural, “Love 
Missile F1.11”, où les nombreux 
inserts qui découpent le morceau en 
tranches proviendraient d'une 
mauvaise manipulation avec un 
magnétophone et une télé qui effaça 
des éléments du master original. 
Poussé par son label, encensé par 
la presse musicale, traqué par les 
tabloïds, le groupe devient le nouvel 
avatar techno-punk commercial qu'at- 
tendait le terne milieu des années 
quatre-vingt. Puis, après deux ans 
d'excès, Sigue Sigue Sputnik est 
descendu par les médias et viré par 
son label. La traversée d'un long 
désert commence pour Tony James, 
qui rejoindra les Sisters of Mercy en 
1989pour l'album Vision Thing et la 








tournée suivante, sans parvenir à 
s'acclimater du caractère dictatorial 
d'Eldnitch. Quittant le groupe à l'amiable, 
il tente, en vain, de ressusciter Sigue 
Sigue Sputnik et envisageait même 
de laisser tomber, lorsque Billy Idol 
lui propose une reformation, pour une 
seule date, de Generation X. Regonflé 
à bloc, il se lance ensuite dans deux 
nouveaux projets : Sputnik the Next 
Generation et Fin de Siècle, qui n'abou- 
tissent hélas à rien… Puis, alors que 
plus personne n'y croyait, Sigue Sigue 
Sputnik réapparaît sur divers “tribute 
to" chez Cleopatra (Nine Inch Nails, 
Madonna, KMFDM, Prince...) effec- 
tue plusieurs dates, et annonce un 
nouvel album, Piratspace, qui sort 
ces jours-ci et renoue avec le meilleur 
du groupe. Welcome in Sputnik 
Space ! 
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Pour la plupart d’entre-nous, le 
retour de Sigue Sigue Sputnik a des 
airs de reformation, alors qu’il 
semble que le groupe n'ait jamais 
cessé d'exister à tes yeux. 

Tony James : Sigue Sigue Sputnik 
était mon bébé, le groupe dans lequel 
j'avais toujours rêvé d'être, celui qui 
combinait tout ce que j'aimais dans 
la mythologie rock'n'roll : Ziggy 
Stardust, Suicide, Elvis, le dub. J'aimais 
des groupes qui criaient “regardez- 
moi, je suis différent !”. C'est pourquoi 
quand nous avons été virés par notre 
label EMI à la fin des années quatre- 
vingt et que la presse s'en est pris à 
nous au point qu'il nous devienne 
impossible de jouer ou d'enregistrer 
de nouveaux disques, je n'ai tout de 
même pas pu abandonner mon bébé. 
Quelques années plus tard, nous nous 
sommes tous retrouvés et nous avons 
enregistré quelques titres et des 
démos, mais cela n'intéressait 
personne. Personne ne voulait nous 
permettre de faire un nouveau disque 
ou de jouer live, alors je l'ai laissé se 
rendormir quelques temps, tout en 
sachant qu'un jour, je m'y remettrais. 


Tu dis qu'Apple t'as sauvé la vie. 
De quelle manière ? 

Le jour ou j'ai acheté mon premier 
Apple était magique. J'ai installé 
Netscape Navigator, et la première 
chose que j'ai été chercher sur le 
web était bien sûr “Sigue Sigue 
Sputnik”. Et j'ai découvert qu'il y avait 
des centaines de sites de fans autour 
du monde, qui propageaient la parole 
du groupe, en sommeil depuis si long- 
temps. J'en avais les larmes aux yeux, 
c'était un moment fantastique, comme 
une nouvelle naissance. Mon bébé 
était vivant, dans le cyberspace, dans 
les ordinateurs de tous ces fans. Je 
pouvais respirer à nouveau, l'ordi- 
nateur m'avait changé, et je pense 
qu'il a changé le rock à jamais. La 
première chose que j'ai faite a été 
de monter notre propre site internet, 
en apprenant au fur et à mesure que 
je travaillais dessus. Il devint comme 
notre petite île privée, notre drapeau 
flottant dans l'espace. Puis j'ai 
commencé à recevoir des mails de 
partout, qui nous demandaient des 
nouvelles, et chacun d'entre eux était 
comme un coup au cœur. Alors oui, 
Apple a définitivement changé ma 
vie. Il m'a rendu mon bébé, ma 
confiance, mon envie de rock sauvage. 
Il y a tout un monde là-haut, un 
nouveau territoire ou amener ton art. 


Est-ce que Piratespace est une 
référence à la nature anarchiste et 
libertaire du réseau et son mépris 
des copurights ? 

Le cyberspace est pour moi comme 
les océans d'autrefois, où les pirates 
luttaient pour reprendre leur bien. 
L'année dernière, lorsque le phéno- 


mène ”.com” a explosé, j'ai pensé 
que c'était fantastique que les gros 
acteurs financiers jettent de l'argent 
au moindre punk avec la moitié d'une 
idée pour faire des sites, car cela 
amenait de l'argent à tous ces créa- 
teurs et designers. Et j'ai bien rigolé 
quand la baudruche a explosé et que 
les gros ont perdu tout l'argent investi. 
C'était un splendide acte de pirate- 
rie. Mais au-delà de ça, internet nous 
rend libres de faire ce que nous 
voulons. Evidemment les majors 
essayent d'en prendre le contrôle, 
mais ça ne marchera pas, car nous 
n'avons pas besoin d'elles, de leur 
distribution, de leur publicité, de leur 
avidité, et encore moins de leurs 
idées ! 


Tu sembles être un fervent défen- 
seur de Napster et de ses héritiers. 
C’est important à tes yeux de diffu- 
ser gratuitement des titres de Sigue 
Sigue Sputnik en ligne ? 

Oui, car cela prouve que les gros ne 
nous ont pas tout pris. Le business 
de la musique a peur d'internet, non 
pas parce que les gens vont cesser 
d'acheter des disques ou des œuvres 
d'art, mais simplement parce que le 
net supprime leur fonction d'inter- 
médiaire, supprime le filtre des médias 
qui te disent ce que tu dois aimer, 
de la radio qui te dit quoi écouter, il 
te rend libre de tes choix. Le net est 
un repaire d'individus qui ont des 
choses à dire, qui veulent être maîtres 
de leurs actes. L'une des grandes 
innovations d'internet est qu'il permet 
à tout le monde d'y montrer ces idées, 
et que c'est à chacun d'entre nous 
de décider si, oui ou non, il est inté- 
ressé, et c'est ça qui est important. 
Nous faisons ce type de musique 
parce que nous aimons ça, à toi de 
voir si tu l'aimes aussi, personne ne 
forcera ton choix dans un sens ou 
dans l'autre. Je crois que l'art devrait 
être gratuit, et que des artistes comme 
nous s'en sortiraient toujours grâce 
à l'honnêteté du public qui viendrait 
nous voir en concert et voudrait nous 
soutenir en achetant nos disques. 
Je suis heureux de savoir que n'im- 
porte qui peut télécharger tous les 
titres de Sigue Sigue Sputnik sur le 
web, car cela signifie en définitive 
que plus de monde viendra nous voir 
en concert et achètera nos disques 
en pouvant être sûr qu'aucun ponte 
ne se servira de leur argent pour se 
payer sa Rolls. 


Piratespace est depuis quelques 
temps déjà vendu sur votre site 
web. Comment cela se fait-il ? 

Comme personne ne voulait nous 
aider, j'ai décidé de faire cet album 
de façon complètement indépen- 
dante. Nous existions uniquement 
dans le cyberspace, tout ce que nous 
faisions, comme organiser des 


concerts, vendre des CD ou travailler 
sur le design de nos produits l'était 
uniquement par le biais du web. Pour 
le monde normal, nous-étions invi- 
sibles. Il nous paraissait donc logique 
de sortir Pratespace de cette manière. 


Votre nouvel album n’est finale- 
ment pas si différent de Flaunt it, 
qui a déjà quinze ans ? Penses-tu 
que Sigue Sigue Sputnik était trop 
en avance sur son temps à l'époque ? 
Oui, j'en suis persuadé. Et je me pose 
aujourd'hui encore la même ques- 
tion “à quoi ressemblera Elvis dans 
cent ans”. La seule différence est 
que, avec mon G4, je peux désor- 
mais manipuler les sons comme 
jamais auparavant. Tout est possible, 
je crois que nous vivons la période 
la plus excitante que la musique ait 
jamais connue. A l'époque de Flaunt 
it, nous avions trop d'idées, trop d'ar- 
rogance, de présence, et c'était 
insupportable pour les médias, qui 
nous ont regardé nous consumer et 
ont ensuite sauté sur notre cadavre, 
parce qu'ils avaient alors le pouvoir 
de t'enlever l'oxygène dont a besoin 
un groupe : son accès au public. Mais 
c'est fini, avec internet, ils n'ont plus 
cette faculté. Comme je le dis souvent, 
l'histoire prouvera que nous avions 
raison | 


Vous avez enregistré un nombre 
incroyable de reprises. Qu'est-ce 
qui vous pousse à en faire autant ? 
Nous sommes d'immenses fans de 
rock'n'roll. Faire une reprise pour 
nous est comme revenir à ce que 
nous aimons. Nous commençons 
tout juste à enregistrer un album de 
reprises d'Elvis, qui nous ramène à 
nos racines, mais me permet d'ap- 
pliquer la puissance nouvelle de 
l'ordinateur au son originel du rock. 


IL y a également bon nombre de 
passages empruntés à de vieux 
titres rock dans vos morceaux... 

J'aime la référence, le lien que cela 
crée avec le passé, avec des chan- 
sons familières, le fait de prendre des 
éléments des années cinquante ou 





soixante et de les emmener en 2020. 
C'est comme une peinture gestuelle 
faite de deux cents images télé mixées 
ensemble, ce serait splendide, non ? 


Peux-tu nous en dire un peu plus 
sur tes side-projects comme Sci- 
Fi Sex Stars ou Sputnik the Next 
Generation ? Pourquoi as-tu utilisé 
pour ces projets des titres de Sigue 
Sigue Sputnik plutôt que de créer 
de nouveaux morceaux ? 

J'aime développer des idées. J'en ai 
des millions chaque jour. Sci-Fi Sex 
Stars était le fils bâtard de Sigue Sigue 
Sputnik, son côté crade et obscur. 
Nous jouions des titres de Sputnik, 
mais d'une façon différente. C'était 
plus un pas de côté qu'autre chose. 
Sputnik the Next Generation était un 
clone où nous nous contentions de 
produire un groupe jouant nos titres. 
Pour être franc, c'était un peu frus- 
trant de ne pas en faire vraiment partie. 
llyaura sans doute d'autres idées 
de ce type, mais je n'y peux rien, je 
ne sais pas m'arrêter, je suis un vrai 
fanatique. Avec Sputnik, nous voulons 
jouer dans tous les clubs de toutes 
les villes du monde, pour montrer aux 
gens que nous sommes vraiment de 
retour. Nous avons du boulot, il nous 
faut remercier tous les fans qui nous 
ont permis de garder mon rêve en 
vie. à 


Flaunt it - 1986 ‘ 


First Generation (compilation de 
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Dress for Excess - 1987 


The Ultimate 12” Collection 
(compilation) - 1998 
21st Century Boys (compilation) 


- 2001 
Piratespace - 2001 


+ Sci-Fi Sex Stars 
Sci-Fi Sex Stars - 2000 



































































Etsion commençait par une courte 
présentation ? 

Frédéric Weil (co-créateur du jeu 
et directeur des éditions Multisim) : 
Nephilim est un jeu de rôles occulte 





contemporain, dans lequel on incarne 
CÉRAETTCULE CEE ETUIS 
viennes et élémentaires, c'est-à-dire 
formées à partir des éléments que 
sont l'Air, la Terre, le Feu, l'Eau et la 
Lune. Ces créatures magiques, les 
Nephilim; quiseréincament à travers 
les-âges, et-en particulier à notre 
époque, doivent retrouver un état 
d'élévation spirituelle perdu. Mephilim 
est donc un jeu qui s'intéresse à des 
domaines tels que l'occulte, l'ésoté- 
risme, la Kabbale et l'alchimie, mais 
aussi aux Templiers, aux Rose-Croix 
ou à la Synarchie- C'est un-jeu-d'en- 


quête; d'aventure, d'initiation, de 


mystères et de magie. 


LUTTE TA ELYA 
c'est bien cela ? 

Oui. Nous avions créé le jeu deux 
ans plus tôt avec Fabrice Lamidey. 
Puis;’après l'avoir longuement testé, 
nous avons voulu passer à la vitesse 


Johan Scipion 
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ne SdiXantaine de suppléments, un univers-d'une extrême 
xiBhésse; un succès critique et public jamais démenti: 
Nephiline étincontestablement l'une des grandes réussites 


du jeu Aéôles à àfa.française, Multisim, son éditeur nous va, 


ouvert ses portes pour un.petit bilan avant la'sortiedu 


supérieure, c'est-à-dire le publier de 
façon professionnelle, et on a décidé 
de monter Multisim pour l'éditer. On 
est parti avec pratiquement rien en 
poche, ni aucune connaissance du 
métier. On l'a vraiment fait par passion. 
Cequinous-motivait,-c'est que nous 
souhaitions-apporter une autre manière 
de raconter des histoires, et je pense 
d'ailleurs que Vephilim a participé à 
l'époque à un certain mouvement. Il 
était dans la lignée de jeux comme 
Vampire ou Ars Magica, qui affir- 
maient également que les jeux de 
CES Pre réellement raconter 


était que l'on pouvait intégrer CES 
thématiques intéressantes, déve- 
lopper autour des personnages une 
réflexion sur notre société, construire 
une manière de voir le monde. En 
bref, inventer des choses un peu plus 
profondes-que-ce que l'on pouvait 


2e. “Livièdes Joueurs (finseptembre) et du Livre des Maîtres 
MfCourant octobre)de la très attendue troisième édition. 


REVEURNIOT 











faire avec un jeu de rôles purement 
simulationiste. Côté background, 
Nephilim a réuni.en son sein énor- 
mément de données sur l'ésotérisme, 
le raisonnement analogique, le symbo- 
lisme et la magie. Ces thèmes étaient 
récurrents dans beaucoup de jeux 
derôles;-etde nombreux joueurs les 
avaientdéjà touchés du doigt. Mais 
là, ils les. ont retrouvés concentrés 
dans un seul jeu, et c'est ce qui a fait 
tilt. Mephilim a donc rencontré son 
public, et même un public important, 
ce quinous a permis de construire 
Multisim: Mais pour nous, faire 
Nephilim a été aussi, et avant tout, 


-une histoire de rencontres succes- 


sives avec des gens passionnants 
et talentueux, en particulier au niveau 
design. 

Franck Achard (directeur artis- 
tique) : Fred, Fabrice et moi, nous 
nous sommes en effet rencontrés un 
an-avant la sortie du jeu, pour 
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commencer à penser tout l'aspect 
graphique. Donc, pendant toute cette 
année-là, alors que j'étais encore à 
l'université, j'ai travaillé sur des illus- 
trations qui, à l'époque, étaient encore 
assez traditionnelles, puisqu'il s'agis- 
sait de dessins à l'aquarelle et au 
crayon. Ce n'est que par la suite, en 
suivant le développement de Vephilim 
et de Multisim, que j'ai fait la décou- 
verte du travail par ordinateur, qui à 
ce moment se développait pas mal 
et offrait de nouvelles possibilités, 
avec lesquelles j'ai évolué. 


Et c'est de Là qu'est née la fameuse 
“Multisim touch”, cette approche 
graphique très soignée, mais pas 
nécessairement figurative ? 
ACTA See SNA E LE ES 
le départ. La couverture de la première 
édition de Vephilim était très symbo- 
lique, même si elle contenait des 
éléments figuratifs et ressemblait 
quelque part à un astrolabe. Ceci dit, 
l'image elle-même aurait pu être 
abstraite, c'était une sorte de logo 
un peu compliqué. Mais il est sûr 
qu'après, il y a eu toute une phase 
d'expérimentation, où nous nous 
autorisions une grande liberté, ce 
qui a donné des trucs absolument 
incroyables que nous ne ferions plus 
d'ailleurs, car on a aujourd'hui plus 
d'expérience, et il y a des choses qui 
n'étaient pas totalement réussies. 
Pour Vephilim, l'idée c'est de brouiller 
ESC EEEUELS 
qui viennent de plusieurs sources 
différentes, dessins, photographies, 
scans de matière brute, le tout réin- 
terprété avec des pentacles, des 
figures kabbalistiques, toutes ces 
CEST EE EME 
mêmes et qui, réintroduites dans une 
illustration, participent d'une ambiance 
particulière. C'est un côté post-modeme 
auquel on touche tout le temps, parce 
CMS ENST EEE IL S 


fephilim va bientôt connaître sa 
troisième édition, mais qu'appor- 
tait déjà la deuxième ? 

Frédéric Weil : Elle a servi a renforcer 
et compiler ce que nous avions déve- 
loppé sur presque quatre ans et demi 
de jeu, et s'intéressait en particulier 
aux joueurs qui connaissaient bien 
Nephilim. C'était une édition de détails, 
dans laquelle on avait poussé jusqu'au 
bout la logique de subjectivation de 
l'univers. Nous considérions-en effet 
cette seconde édition comme un livre 
édité par des Nephilim pour des 
Nephilim. Elle contenait donc beau- 
coup de textes narratifs, et la maquette 
elle-même reflétait cette perspective, 
avec des fac-similés de documents 
divers et une présentation parfois 
proche d'un livre ésotérique. La troi- 
sième édition change complètement 
d'optique, car si nous avons bien 
entendu voulu qu'elle intéresse les 
anciens joueurs, elle doit aussi 
permettre à de nouveaux joueurs de 
s'impliquer dans Vephilim. Elle est 
CS RUES CT ES 
et de background, présente une 
SURESNES TE 
l'univers, et propose une approche 
pratique de la manière de créer et de 
jouer un Nephilim. 


Mais désormais, on peut aussi 
incarner des Selenim, ces inquié- 
fants Nephilim liés à La Lune Noire... 
Sébastien Célerin (responsable 
éditorial) : Dans la cosmologie du 
jeu, il a toujours était clair que la Lune 
avait deux aspects, l'un clair, l'autre 
sombre. Certains Nephilim se sont 
intéressés à cette part d'ombre au 
point qu'ils ont changé. Ils ont perdu 
leur nature élémentaire, devenant 
ainsi des Selenim, c'est-à-dire des 
vampires émotionnels. Ils sont cepen- 
dant restés immortels, et ont continué 
àvivre parmi les hommes, d'avan- 
tage d'ailleurs que les Nephilim, qui 
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passent d'une époque à une autre et 
connaissent dans l'intervalle de longues: 
te ES CS ES Eu 
s'intéressent beaucoup plus qu'eux 
aux humains, notamment à.ce qui 
les effraie et à ce qu'ils deviennent 
dans l'au-delà. Ils ont développé une 
magie de communication avec les 
morts et d'altération corporelle. Les 
Selenim étaient assez brièvement 
évoqués dans l'univers de Vephilim, 
jusqu'à ce que Tristan Lhomme les 
développe dans un supplément spéci- 
fique, qui a été l'un des grands 
moments de la gamme. Au fil des 
années, ils ont pris-de plus-en plus. 
d'importance dans l'esprit des joueurs, 
au point que nous avons décidé de 
les proposer comme un rôle à part 
entière dans Vephilim : Révélation. 
RS ELEC TA 
sombres issus du romantisme noir 
et de la mouvance gothique. 


Mais il y a aussi un nouveau type 
de personnage. 

Oui, car depuis le début du jeu, il a 
aussi été dit qu'il existait une troi- 
sième variété d'immortels, des 
Nephilim qu'on a d'abord dit dè-troi- 
sième génération, mais qu'on appelle 


désormais Ar-Kaïm, et qui seront 
également à la disposition des joueurs 
dans la troisième édition. Ils s'agit 
d'immortels qui viennent de naître, 
et qui donc.ne.se.posent pas la ques- 
tion.du poids de l'histoire..lls ont.du 
mal à comprendre pourquoi Nephilim 
et Selenim ont un langage très codifié 
et un savoir parfois très crypté,-et 
pourquoi ils tiennent absolument à 
trouver une noblesse dans leur nature 
magique. Les Ar-Kaïm sont puissants 
mais différents de leurs aînés. Plus 
proches du super-héros que de l'im- 
mortel poussiéreux, ils vivent l'instant 
présent..Ce qui les intéresse, c'est 
de savoir pourquoi il sont là, et quelles 
réponses ils peuvent apporter au 
monde magique. Les Nephilim et les 
Selenim ont-ils bien fait de les attendre, 
ou ne seront-ils que des fauteurs de 
troubles ? À quoi vont-ils servir ? à 


__CONTACTS 
www.multisim.com 


www.nephilim-rpg.com 
(en ligne fin septembre) 
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d tout juste trente-cinq ans, Bjôrk, “la fée des glaces”, totalise déjà près de 
vingt années d'une carrière inflexible qui, seule ou en groupe (du punk 
radical de Kukl à la pop tournoyante des Sugarcubes), a amené la gamine 
islandaise ivre de nature à devenir l'une des plus grandes pop-stars de 
l'histoire, au point que son simple prénom évoque aujourd'hui tout autant 

le succès commercial que l'authenticité indépendante, la recherche dans 

les franges de l'electronica ou de la musique concrète ainsi que la 

comédie musicale, la mode et le cinéma. Un continent à part entière qui, 
épousant les contours de Bjôrk, se pare aujourd'hui de deux nouvelles 

Îles : un quatrième album, Vespertine, empli de grâce polaire et Bjürk, un 
livre qui évite les écueils de l'hagiographie consensuelle si souvent 
associée à ce genre d'exercice. Quel meilleur moyen de 

finir l'été que de se préparer à l'hiver ? 


Loin de la techno un peu clubby de 
Debut où de la profusion d'univers 
de Post, Vespertine semble l'écho 
froid et nocturne d'Homogenic, un 
double négatif brassant des éléments 
similaires, des expérimentations 
désormais familières. « Au départ, 
Vespertine a été conçu comme une 
réaction à Homogenic, qui était très 
extraverti. Je voulais un disque plus 
retenu, plus proche de moi, plus 
humble également, un disque qui ne 
cherche pas à prouver quoi que se 
soit. Je voulais aussi revenir au froicl 
faire un album hivernal, à l'opposé 
d'Homogenic qui était très solaire. 
Pour moi, Vespertine est un disque 
à écouter dans la pénombre hiver- 
nale, au chaud avec une tasse de 
café à la main. C'est finalement une 
ode au bonheur domestique, au foyer 
et j'avais d'abord pensé à l'appeler 
Domestica, mais c'était bien trop litté- 
ral. Tout l'album est intimement basé 
sur l'idée d'introversion, de repli sur 
soi. Pour la première fois de ma vie, 
je me suis efforcée de créer un para- 
dis, un cocon. J'ai toujours eu ce côté 
punk qui veut que tout soit très vrai, 
très brut. Cette fois, cet album doit 
être un cocon, un paradis dans lequel 
on peut s'échapper ». “Hidden Place”, 
“Cocoon, les titres de Vespertine 
confirment cette volonté de repli de 
Bjôrk, qui semble avoir souffert de 
son expérience cinématographique, 
sous la férule de Lars Von Trier pour 
Dancer in the Dark, et de la surex- 
position cannoise qui a suivi une palme 
méritée et la sortie de Se/masongs, 
la B.0. du film. « Cette collaboration 
avec Lars a fait énormément de dégâts 
en moi, il m'a fallu beaucoup de temps 
pour m'en sortir et la musique m'y a 
aidé. J'ai appris à cette occasion 
qu'être l'outil de quelqu'un pouvait 
être très destructeur, j'y ai perdu tous 
mes repères, je n'avais pas envie 
d'être là, je ne voulais que penser à 
ma musique. C'est pendant le tour- 
nage que j'ai commencé à travailler 
les premiers titres de Vespertine sur 
un ordinateur portable, et en un sens, 
cet album est un peu mon ode au 
Powerbook. Par réaction à la dureté 
du film et de ce qui s'y passait, je 
suis allée chercher la sérénité néces- 
saire en moi, même si Pagan Poetry", 
la première chanson que j'ai écrite 
à l'époque est la plus physique de 
l'album. Cannes a également été une 
étape assez difficile, car j'étais soudain 
sous le feu des projecteurs pour 
quelque chose qui n'a rien à voir avec 
ma musique ou moi. Je peux te parler 
des heures de mes chansons ou des 
disques que j'aime, mais je ne viens 
pas du cinéma, je ne sais pas en 
parler, et je confie encore moins ma 
vie privée. C'est plutôt terrifiant d'être 
trop en avant, même si je suis par 
nature quelqu'un d'assez ouvert. Je 
suis fière de mon travail, fière d'être 


respectée par des artistes que j'aime, 
mais cela s'arrête là, je ne recherche 
pas la notoriété à tout prix ». Pourtant, 
Join d'un simple repli autiste sur son 
passé déjà chargé, Vespertine réus- 
sit l'exploit d'être tout autant un 
hymne à la nature qu'à la technolo- 
gie, à l'intimité et à l'ouverture, par 
le biais de nombreuses collabora- 
tions. « Lorsque je suis rentrée en 
Islande après Dancer in the Dark, 
j'ai fait de longues marches dans la 
nature, j'ai mangé de la glace prise 
sur les glaciers, j'ai écouté le vent, 
la neige qui crisse, et tout cela est 
dans Vespertine, comme le bruit de 
mes pas dans la neige, que j'ai samplé 
et qui est devenu une ossature ryth- 
mique. Mais d'un autre côté, je vis 
la moitié du temps à Manhattan, 
où je suis entourée par les bruits 
technologiques du quotidien, les 
télécommandes, les fax, les portables, 
et cela aussi est présent, car je crois 
que l'un ne va plus sans l'autre aujour- 
d'hui, que tu peux faire rentrer la 
nature dans l'ordinateur et en tirer 
des émotions très fortes. C'est ça 
qui est important, l'émotion. Je ne 
cherche plus à faire des “chansons” 
proprement dites, mais plutôt à conce- 
voir un flux, une communication non 
frontale où tu glisses avec les choses, 
comme glisserait un glacier, j'aime 
que les titres se fondent, se mélan- 
gent, n'aient ni intro ni fin réelle, 
qu'ils ne soient que des éclats saisis 
sur le glacier ». Une approche bien 
éloignée des standards de création 
de la pop music, à laquelle, de toutes 
façons, Bjürk ne croit guère, et rappelle 
plutôt les schémas de fonctionne- 
ment de l'electronica, dont les 


principaux protagonistes, hier Alec 
Empire ou Panasonic, aujourd'hui 
Matmos et Thomas Knak, ne cessent 
d'entourer l'œuvre de l'Islandaise. 
« Je suis d'un tempérament plutôt 
solitaire, et mes chansons abordent 
souvent ce thème, mais j'aime commu- 
niquer et travailler avec les gens. 
Drew et Martin de Matmos sont des 
gens dont j'appréciais énormément 
la musique avant de les contacter, 
à l'un de leurs concerts. Ils ont beau- 
coup d'humour, ce dont manquent 
cruellement la plupart des gens qui 
font de la musique électronique expé- 
rimentale, et beaucoup de sensibilité. 
Ils sont capables de ressentir de 
façon aiguë des nuances de sons 
infinitésimales et de traduire en sons 
toutes les images tordues que je 
pouvais leur évoquer, le tout sans 
être à proprement parler des musi- 
ciens. Ils vont m'accompagner en 
tournée et ont donc pour l'occasion 
réorchestré mes anciens titres, aCcom- 
plissant dans ce domaine un formidable 
travail d'appropriation. En règle géné- 
rale, je préfère travailler avec des 
gens qui, comme moi, ont une 
approche un peu biaisée de la 
musique. J'ai appris le solfège et la 
musique quand j'étais gamine, mais 
mes années punk, associées au 
conservatisme ahurissant du milieu 
classique en Islande, m'ont sans 
doute définitivement fait oublier tout 
ce que je savais. J'admire des artistes 
comme Stockhausen, que j'ai été 
amenée à interviewer, qui est capable, 
même après des années, de se lais- 
ser émerveiller par la musique qu'il a 
composé. Dans un autre registre, j'ado- 
rerais collaborer avec Aphex Twin, et 























nous en avons déjà parlé, mais cela 
n'a pas pu se faire pour le moment. 
Il souhaiterait enregistrer un album 
où je chanterais sur son répondeur ». 
Son goût de la collaboration éclate 
également au grand jour sur Bjôrk, 
ouvrage qu'elle a conçu avec les 
graphistes parisiens de M/M, égale- 
ment auteurs de la pochette de 
Vespertine et de la jaquette de la 
vidéo Volumen et qui, au contraire 
de la biographie attendue dès lors 
qu'une artiste atteint le degré de 
notoriété de Bjôrk, la voit s'emparer 
des commandes et invite à bord ses 
amis clippeurs (Michel Gondry, 
Chris Cunningham), couturiers (Rei 
Kawakubo de Comme des Garçons, 
Jeremy Scott) ou photographes 
(Araki, Anton Corbijn, Jean-Baptiste 
Mondino ou Juergen Teller) en leur 
donnant carte blanche. Le résultat, 
collage improbable de photos d'en- 
fance, de dessins, de textes poétiques, 
d'extraits de romans ou de biogra- 
phie fictive avortée, atteint parfois 
des sommets d'irréalité lorsque, par 
exemple, Bjürk disserte sur les paons 
et les gibbons en compagnie du natu- 
raliste David Attenborough. Résultat 
de deux ans de travail pour l'artiste, 
Bjürk est aussi protéiforme que son 
univers personnel, aussi passionné 
et erratique que son discours, aussi 
indispensable que Vespertine, dont 
il constitue le complément idéal. « Je 
n'ai plus qu'une cinquantaine d'an- 
nées pour écrire la chanson idéale 
et collaborer avec ceux que j'admire. 
Autant dire que je n'ai pas une 
seconde à perdre » confie-t-elle enfin 
avant de repartir pour de nouvelles 
expériences. à 





Bjürk - 1977 
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Post - 1995 
LETTRE CS RE 
Homogenic - 1997 


Selmasongs (B.0. de Dancer in 
the Dark) - 2000 


Vespertine - 2001 
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QUOTE 
The Eye - 1984 
Holidays in Europe - 1986 


* The Sugarcubes : 
Life's too good - 1988 


Here today, tomorrow, next Week 
- 1989 


Stick around for Joy - 1992 
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+ Gudmundur Ingolfsson Trio : 
Gling-Glo - 1990 









































CULTURE 


CG la connaissait surtout de notre côté 









de la Manche à travers de courts textes 


disséminés ici et là dans.les livrets de à 
certains albums des Fields of the Nephilim tà rs 
mais voici que Storm Constantine commence *+ 
ef nd a + 4 


éditions de l'Oxymore qui 
Enterrer l'Ombre, pre 
+ Superbe roman de.da 
parfums gothiques 
Exhumer l'Ombre, est 
octobre. Rencontres, 7. 


œ 


Vous êtes encore inconnue de la 
plupart des lecteurs français, aussi 
ilsemble qu'une petite présenta- 
tion s' impose. 

Storm Constantine : J'ai écrit des 
histoires toute ma vie, mais n'ai 
commencé à le faire de manière 
professionnelle qu'à partir de 1985. 
La mythologie et le côté sombre de 


pourquoi je me suis aujourd'hui, près 
de quinze ans plus tard, lancée dans 
l'écriture d'une nouvelle trilogie 
Wraeththu. Dans l'intervalle, j'ai écrit 
pas mal de romans et quelques essais. 
En fiction, j'ai œuvré dans la fantasy, 
la dark fantasy et la science-fiction, 
mais toujours avec une touche 
gothique. Jusqu'à présent mes livres 
étaient publiés en Grande- 








- Bretagne, aux Etats-Unis 
COUP NENET HER 


Dis nous quelques mots 
sur Enterrer l'Ombre. 

J'ai toujours voulu écrire 
une histoire de vampires, 
et les anges déchus me 
fascinent depuis long- 
temps. J'ai combiné les 
deux thèmes pour créer 
CSROIMMERE CCE UT TES 








la vie m'ont toujours intéressée, et 


lico-vampirique qui est au 
centre d'Enterrer l'Ombre. L'univers 


= c'est donc-naturellement que j'écris du roman est. quant à-lui basé sur 


; —— autourde-ces thèmes. Mes premiers 
romans constituent la trilogie 
rai Le 





Ils sont restés COMAMECES 


cène got britannique de l'époque. 


une sorte de Renaissance européenne: 
alternative, car je voulais qu'il-soit 
réaliste autant qu'exotique et fantas- 
tique. Pratiquant l'occultisme depuis 
une vingtaine d'années maintenant, 
je n'aime pas décrire la magie comme 








on le fait généralement dans la fantasy. 
J'essaie toujours de la rendre réaliste 
et crédible. J'ai écrit Enterrer l'Ombre 
au début des années quatre-vingt- 
dix, et suis revenue dessus il y a peu 
à la demande de Léa Silhol, mon 
éditrice française de chez l'Oxymore. 
Ce fut comme retourner dans un 
pays que j'aimerais beau- 
coup et dans lequel 
j'aurais autrefois vécu 
pendant quelque temps. 


La musique a-t-elle une 
influence importante 
sur votre travail ? 

La musique a toujours eu 
une grande importance 
pour moi, et chacun des 
MERE LES 
pond à un album, qui lui 
sert de bande originale. 
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Johan Scipion 














que Delerium ou Leftfield-et j'adore 
tout ce qu'ont produit Dead Can Dance 
et Lisa Gerrard. Mais j'aime aussi 
des choses plus dansantes, ainsi 
que certaines formations d'ambient. 
D'un autre côté, il m'arrive parfois 
d'avoir envie d'écouter des trucs 
comme Limp Bizkit ou Marilyn 
Manson, ce qui au final constitue un 
éventail assez large. 


Uous disiez que la scène gothique 
des années quatre-vingt avait 
influencé Enferrer l'Ombre. 
De quelle manière ? 
À une époque, jeemanageait des 
groupes, et donc j'avais une connexion 
intime avec la scène gothique, qui 
a en effet lourdement influencé mes 
premiers travaux. C'est d'ailleurs 
toujours le cas, jusqu'à un certain 
point. La différence, c'est que je ne 
sors plus guère en boîte à présent, 
je suis bien trop occupée ! Mais à 
mon sens, on ne s'arrête jamais d'être 
goth, car il s'agit d'un état d'esprit 
plutôt que d'une mode vestimentaire, 
Je crois que les gens sont attirés 
par ce mouvement à cause de ce 
qu'il représente. Lorsque je repense 
aux années quatre-vingt, presque 
toutes les personnes que je rencon- 
trais dans ce milieu étaient créatives 
d' une manière ou d'une autre, qu'il 
s'agisse d'écrivains, de musiciens, 
de réalisateurs ou d'artistes. 


C'est de cette manière que vous 
avez croisé Fields of the Nephilim ? 
En fait, je me suis retrouvée à 
travailler pour Carl McCoy parce 
qu'il avait lui-même réalisé la couver- 
ture d'Hermetech, l'un de mes 
romans. Par la suite, j'ai écrit de 
courts textes pour les livrets d'un 
ou deux de ses albums. Mais c'était 
il y a un certain nombre d'années, 
et je dois avouer que je serais bien 
en peine aujourd'hui de dire exac- 
tement desquels il s'agit ! à 











En ce qui concerne 
Enterrer l'Ombre, il s'agit d'Aion de 


-Dead Can Dance, qui à l'époque venait 


de sortir. Certains de mes romans 


suivants ont été très largement 


influencés par le cinéma, mais ce 
ne fut pas le cas pour celui-ci. En 
musique, j'ai des goûts relativement 
éclectiques. J'aime des groupes tels 


Couvertures de l'édition spéciale 
àtirage limité 
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De retour après son éclipse du précédent numéro, D-Zines en profite pour 
effectuer sa mue de rentrée et développer sa partie critique, une évolution 
destinée à mieux vous informer de l'actualité de la presse indépendante. Enjoy ! 





"| TuIcE n°17 

Automne 1994. Deux passionnés, Valéry et Clément, 
créent Tivice On Gothic, huit pages nées du besoin de 
s'exprimer sur cette musique sombre et mélancolique 
qui nous envahit chaque jour. Dans l'ambiance d'une 
petite ville de province, pourrie par la part des anges - 
une force indispensable à la création ! - les premiers 
numéros sortent artisanalement. Au sixième cependant, 
nous franchissons un palier important, puisqu'un 
graphiste réalise désormais la mise en page. Nous adop- 
terons ensuite le titre Twice, de manière à ne LESC cantonné au a me 


SHOJO RARUMEI 

HORS-SÉRIE UAMPIRES 

Très largement imprégné de culture gothique, Shojo 

Kakumei est né il y a deux ans de l'envie de créer notre 

propre fanzine, une revue qui traiterait des sujets qui nous 

intéressent, et où n'existerait ni censure ni ligne éditoriale 

rigide. Nous essayons dans chaque numéro d'ouvrir de 

nouvelles portes au lecteur, que ce soit en matière de 

musique {un article sur Type 0 Negative clos notre hors- 

série), de littérature, de cinéma, de bande dessinée, de 
manga, et parfois même de jeux vidéos. Pour ce numéro hors-série spécial 
vampires nous avons voulu remettre ces enfants de la nuit dans leur contexte : 
histoire, romans, films, mais aussi mangas, mythologies mondiales et symbo- 
lisme. Une approche documentée typique de notre manière de faire, puisque nous 
essayons toujours d'aborder les thèmes qui nous sont chers avec une certaine 

profondeur. En bref, Shojo Kakumei s'adresse aux gens ouverts, aimant les 

| ambiances sombres et gothiques, mais qui sont prêts à voir tout cela sous diffé- 
rentes perspectives. 
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purement gothique. Loin des soirées parisiennes, nous intéressons un 
S’accroi, en liant toujours réflexions, interviews, arts et musique. Ce nouv 
numéro, le dix-septième, en est le témoin. L'aspect visuel, particulièrement soigné 
depuis deux ans, s'affine encore grâce à la touche personnelle de Fred, quis'ac- 
quitte de la maquette et de la couverture. En parallèle, notre site internet, datant 
de 1995 mais réactualisé par Valéry, ainsi qu'une émission de radio animée par 
Clément, se font l'écho du fanzine. 
SRE ne Clément Marchal et Valéry Roché, rédacteurs 
| Trimestrel - 36 pages - 4-18 Fp.c. - abonnement pour quatre numéros 60 F p.c 
… Twice-Clément Marchal - appt. 33, bât. 3, Crouin 2 - 16100 Cognac . 
05 45 82 1261 
http;//twicezine.free.fr - twicecom@ifance.com 





Hélène Graeff, rédactrice en chef 

Trimestriel - 80 pages - A5 - 34 F p.c. - deux cartes A5 offertes 

Shôjo Kakumeï - Hélène Graeff - 28, rue de Soultz - 67100 Strasbourg 
www.shojokakumel.fr.st - shojokakumei@yahoo.fr 


C'est notre petit préféré : de deux cent revient sur sa relation avec les vampires. Enfants 
Morbid Curiosity 5 propose CULTEMEMELES de la nuit encore avec Le Sang des Autres 5 (très 
| CES EEE rigoureusement indis- riche iconographie, philosophie vampirique et 


étranges ou insolites, racon- 
tées à la première personne 


pensable. Revue de 
littérature “à tendance 


interviews) et Vampire Dark News 3 (newsletter 
de l'association Vampire Story). Rien à voir avec 


EEE fantastique”, Le Tolkieniste 5, fanzine qui s'adresse, comme 
sciences occultes, rhino- Martobre 10 présente son nom l'indique, aux passionnés de la Terre du 
plastie, soucoupes volantes, ROETIEUS Milieu. Les Chroniques d'Ailleurs 27 est un 


incroyable compendium de critiques sur TOUT ce 
qui paraît en littérature de genre. Chapeau bas. 


Kali, LSD, pornographie, 
etc). Le Codex Atlanticus 11 


parus ou à paraître 
aux éditions de l'Agly 








Contacts Fanzines : - Les Chroniques d'Ailleurs : Qt. Le Deven - 
22 avenue Georges Pompidou - 39100 Dole - wwwclef-argent.org - La 
cedex - www.galaxies-sf.com - Khimaira : 56A Cinquant - 7890 Élezelles - Belgique - wwwlefantastique.net - Martobre : 22 rue de la Carreyrade - 662 
www:mulimania.conVautumnprods - Morbid Curiosity : PO. Box 12308 - San Francis 


1219 Genève - Suisse - www.transitmag.c 


est une revue de littérature 
fantastique de très haute 
tenue, avec courtes 
nouvelles (Hertz, Butor, 
Lautrec, Nervo, Teulade, 
etc.) et superbes illustra- 
tions. Le Rocambole 14 
s'arrête sur le Belphégor 
d'Arthur Bernède, un 
passionnant numéro théma- 
tique, érudit et très complet. 
Essentiel. Du fantastique, il 
EESTI TUE 
Microchips 19 avec Sire 
Cédric (nouvelle), Léa Silhol 
COSSCHEMETTE 
Seignolle (étude). Un pavé 


262 Imp. Les Restanques - Villa “Salamandre” - 13112 La Destrousse - chronjt@* 


{Khlebnikov, Lesage, 
Gaudy, etc). Anthologie périodique, cette fois-ci 
consacrée au temps, Les Vagabonds du Rêve 2 
regroupe des fictions d'Ecken, Lenn, Négel, 
Heurtel, Ward, Fazi, etc. Chaudement recom- 
mandé. Excellent prozine de SF, Galaxies 21 
contient des textes de 


Boireau et Martinigol, 
ainsi qu'un passion- 
nant dossier sur 

Pierre Bordage. 

LUTETCREES 

concentre sur le fantas- 

tique végétal, et donne à 

lire des interviews de 

Gestin, Jarry et Brite, qui 










Musique à présent avec Le Miroir d'Encre 9 
{métal et culture), La Confession d'un Masque 1 
{néofolk et post-indus) et Transit 19 (au sommaire : 
My Insanity, After Forever, Lacrimas Profundere, 
etc.). Cinéma enfin avec Sueurs Froides 10 
{Fetish Film Fest, Rollin, et retour sur deux sous- 
genres à polémiques, 
nazi exploitation et 
EE UT ONE 
Cinémascope 12 
{dossier prisons de 
femmes, la saga 
Halloween, Uncut 
L'OMESA EL ES 
bisseux, japanimation 
avec Lain et Jin Roh). 
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